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SÉANCE PUBLIQUE 






DE LA 



SOCIÉTÉ LIBRE D'ÉMULATION 

i)E ROIJEN, 

Tenue dans la grande salle de l'Hôtel-de-J^ille^ 
le ^ Juin 1826. 



, JjfA. XiÉTï le jeune , président de la société, a ouvert 
la séance par le discours imyant (i) :. 

MESSIEURS, 

Sr les sciences ne font que des progrès assez lents en 
traversant les siècles , nous devons Tatlribuer surtout au peu 
de temps -qui est donné àriiommc pour séjourner sur la 
terre. 

(1) Ce discours n'est qu'un fragment d'un mëraoïreplus étendu, trop 
.long ppur étrç lu en scaocc publique : l'auteur se proposait de le livrer- 
•en entier à l'impression; mais les mate'riaux qui composent le recueil de 
cette année, et qui devaient y entrer nécessairement, étant déjà nom- 
l>rcux y il s'est vu obligé de renoncer à son projet. Il espère publier plus 
tard ce luémoire, qui aura sur ce discours l'avantage d'être complef. 

A 
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Une grande parUe de sa vîe s'ëcoole dans ^enfance, 
dans (e. temps nécessaire pour acquérir la connaissance 
de l'état actuel ,de Jaj iSçifnce , dans celui ijii'il »e peut 
refuser au repos , dans les maladies et la caducité qui vient 
lui montrer le terme de sa carrière, 

S'ilen est parfois autrement; si, comme notre respec- 
table doyen (i) , un homme , pour le bonheur de sa famille 
cf de la soeîété, a mérité de t'oir életer s«us ses je& 
et marcher sur ses traces ses arrière-neveux, en conser- 
Tant la vigueur de son esprit et Tamabililé de son caractère, 
pour servir de modèle à la génération ^ laquelle il daigne 
encore s'intéresser ; en formant les vœux les plus ardents 
pour le voir long-tem^ encore ^^Mstmer à nos travaux , 
qui de nous , Mjessieubs , se croit digne d'un pareil sort P 

Si l'homme parlent à établir une théorie nouvelle f 
il a ordinairement basé son travail sur un plan qui lui 
est propre : ses idées hii sont souvent particulières ; et comme 
il est pénétré de leur justesse et de leurs avantages , il ntf 
er«îk pas. àe^mr laiv» b o a iie oop ^ d^^oi<ld pour tes pm^êer* 
Il s'emprosse de les appkiq^ier. U^mgvsige est tn€0te itùt^ 
parfait, et déjà son auteur a subi l'effet de la commune 
loi à laquelle les mortels sont saumisu Sfû rencontre- t-il 
aussitôt un homme de ^énie , qui , sans prévention , sans 
préférence pour le travail auquel il se proposait de se 
livrer , continue celui qui: a été entrepris , comme ai le pre* 
mier auteur le faisait lui-mâme' : volià ce fjfii n'arrive pas , 
te qui ne peut presque jamais arriver , et ce qui est cause 
que souvent des ouvrages précieux ne sont goûtés qu'après 
âes. siècles ,, locsque 4'aDtffes- idéei^ , qioi' n'oBi pa» été 
nioiw pésUl^Us-àhdécMwnr,. sent v^nves ren^liv le mêmié 
obîet; tandis qm ce «entps hmg et précîan: aurait été eur- 

*(i) Xe véaeraMto M. JÊfbmay^ %c ^ 97 ans:, qui assîfuit à C€U« 
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(3) 
^ùjë k faire faire à la scîenee 9e rapides progrès , si Von 
:9raâi {lu saisir et suivre immédiatement les premiers, et 
«iemc encore si lettr auteur dTâît pu mettre la dernière 
«nain à son ouvratge. 

Paisqne telle est la destinée de la ne de Tbomme , et 
iqat Fétemel dispensateor des biens et des misères qui se 
partagent notre YÎe , ne nons a pas permis d'employer au 
trarail tout le temps qne nons avons h passer ici-bas , nous 
ne chercherons pas il contrarier sa volonté , ce qui serait 
aussi ridicule qu'imitile ; nons ne mnrmurerons pas non 
plus contre les décrets de sa providence , ce qui serait plus 
Uâmable , sans être moins insensé. Mais îi nous sera per- 
mis de nons occuper des moyens propres à abréger le temps 
de nos étades , ou plutôt à acquérir une plus grande masse 
de connaissances dans le temps employé ordinairement k 
faire les humanités. 

L'étude ^es langues anciennes est le fonr!ement d'une 
instructtott aoUde; et Fhomme destiné à exercer les arts 
libéraux , aussi bien que celui qui, poussé par une hen- 
teose curiosité ^ veut connaître ce qui a été , et dans l'expé- 
j-ience du passé trouver des règles de conduite pour le 
présent et^ des leçons pour l'avenir , ne saurait y être 
étranger. 

Mais tout le temps consacré aux études ^e l'adolescent 
4oit-il être exclusivement employé k cet objet ? ou , pour 
mieux dire , suffit^ il pour apprendre ces langaes de les étu- 
dier îsolénient ? Une foule de connaâssances ne s'y rattachent- 
elles pas ? Je ne chercherai pas à établir ici que ITiis- 
toke et la géographie sont des auxiliaires indispensables ; 
on reconnaft ce point, et on a senti que la traduc- 
tion de fragments de quelques auteurs |;recs et latnis 
ne sulKt pas pour les acquérir ; mais celui sur lequel on 
me paraih peu d^accord , est la possibilité de se livrer 

A a 
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simaltânément à l^étude des sciences et à celle des lettres. 
Beaucoup de personnes pensent qu'il se rencontre de grandes 
difficultés dans Texëcution , et que ce n'est qu'au détriment 
de l'une et de l'autre partie , ou au moins de l'une des 
deux y que l'on suit cette marche. Je pense que la mé- 
thode peut les aplanir , et qu'il y a des moyens faciles non 
seulement de concilier ces études, mais de le faire de 
manière à ce qu'elles se prêtent un mutuel secours , et 
partagent agréablement le temps qui leur est accordé. 

Je voudrais pouvoir prouver ici que l'histoire natu- 
relle y la physique , les mathématiques et les beaux-arts 
y trouveraient leur place avec un grand avantage. Cette 
exposition serait longue , et je me garderai bien d'entre- 
prendre de développer en cette solemnité mes idées à ce 
sujet. « 

Je me contenterai d'examiner en ce moment de quelle 
manière l'étude de l'astronomie élémentaire doit marcher 
avec celle des langues anciennes, tant pour en acquérir 
la précieuse connaissance , que pour parvenir à détruire uû 
inconvénient bien grave qui me paraît avoir été jusqu'à 
ce jour presqu'inhérent à l'étude des lettres. 

Mous rencontrons souvent des jeunes gens pris dès 
l'âge le plus tendre , qui commencent à peine k comprendre', 
en lisant, quelques mots qu'ils assemblent difficilement^ 
livrés à l'étude des langues anciennes d'une manière telle- 
ment exclusive , qu'arrivés à la fin de leur cours d'huma- 
nités , ils ignorent tout , excepté les langues grecque et 
latine ; et là nous verrions le jeune homme haletant , ayant , 
je le suppose , réussi dans cette première étude , l'imagi- 
nation pleine des grandes idées républicaines de Rome et 
d'Athènes , songeant , pour peu que son ame ait de cha- 
leur et d'énergie, à devenir un Brutus ou un Sylla , si 
un professeur digne de jses nobles fonctions et qui a su 
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( 5 ) 
kispîrer de bonne heure de la confiance h son élève , n'avait 
soiik de lui montrer le vrai côté des choses et de ne pas 
le laisser aveugler 'par un faux brillant qui ne couvre pas 
le bonheur. Il lui fait voir les destinées extraordinaires 
de ces peuples qui , au milieu des dbsensions , des guerres 
civiles et étrangères , plongés dans la plus profonde igno- 
rance , ne connaissant que le métier des armes , ont sou« 
mis la terre entière et n'ont point été soumis à leur tour 
par la force , mais vaincus par la mollesse et le luxe. 

En leur faisant étudier l'histoire , il reconnaît avec eux 
que les institutions qui ont pu , je ne dis pas convenir à 
àes peuples demi-sauvages^ mais être en vigueur parmi 
eux , ne leur . ont pas laissé un instant de bonheur 
et de tranquillité ; que ces institutions sont bien plus 
étrangères encore aux mœurs d^un peuple civilisé qui a 
porté les connaissances humaines à un si haut degré de 
perfection. Mais la tète de Pélève est remplie d'une mytho- 
logie aussi absurde qu'indécente ; il a étudié beaucoup 
d'histoires de vols et de meurtres , d'adultères et d'incestes ; 
il a vu les vices divinisés , et , arrivé à un âge où les pas- 
sions agitent le - plus violemment son cœur , parce que , 
dégagé d'autres soucis , il s'abandonne à ces mouvements , 
qui lui plaisant , et que sa raison est trop faible encore 
pour l'opposer au torrent , il cède à des impressions aux- 
quelles il était préparé par les discours de la mythologie. Et 
à peine échappé des mains de ceux qui ont cherché à former 
son cœur par les préceptes d'une morale aussi conforme à la 
raison qu'elle est peu favorable aux passions , qu'il regrette , 
pent-^tre, de ne plus voir debout ces temples où le vice 
était déifié , où l'innocence était offerte en sacrifice ! .^« 

Il est vrai qu'obligé de mettre entre lés mains des jeunes 
gens les poëtes de l'antiquité, pour leur faire connaître 
le génie et les beautés des langues anciennes , on n'a pu 
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étîler de passer en revue la mjrthQlogie des Greç^ : yf 
t'accorde et je sai$ bien éloign^ d£ roidoir 4|tte ces pré^ 
cîeux ouvrages soieot vàhés des classes ; mais queb pré-^ 
servatife offre-t-on i la jeimei^ contre Findéceoce el b 
perversité de ces fables? Pour lui en faire connaître le 
sens 9 on l«i apprend que des biéros ont existé , mais qn'oi» 
a inventé leur histoire y et ils sont d'aatant plus disposés 
à crofre quelque cbose de cet amas d'absurdités i f uW s^ 
balance pas à inscrire sur. les tableaux historiques les épo^ 
qoes oh vécurent ces personnages dont on eonl^t^ les 
aventures , de même qu'on indique sur les cartes géo^ 
graphiques des lieux qui n'existèrent îanuîs* U en résuUii 
qu'en même temps que par ces récits on corrompt leur 
cœur , par de semblables explications ion im$$e )e«r 
esprit. Et en effet, «ne leur font-elles pas voir bien chûfo^ 
ment que pour être dirinisé et mis an rang des étoiks*, 
chez ce^ peuples qui , selon (îertain3 «commentateurs f <mt 
possédé le héros ou le roi, base primitive de ces contes t 
il suffisait d'être devenu célèbre par èes^ vices (m par ses 
crimes f Je ne parla pas de vertus 9 car du Midi à l'Ours , 
je n'en vois pas dans le ciel des Grecs païens» 

Il fimdrd donc «pi'ils soieol persuadés que ce& p^upl^H 
étaient ^norants» débaudiés et cruels, Mndis qu» c'esl 
4^£? eux q«e Vofk tcpuv« r<0rigîi»e des sciences^ et fM 
beaucoup de letir# Uns a^stent qn'ii^ seraient diseerMF 
les veftns« 

Non, ees peuples priwiifs n'étaient pat tels qu'Mi 
painalt le laisser crdm k ces îeianes ^priis. Hes bonnnes 
placés s^r la U$f^ ^ep ^'obligation de traraiiler et M 
n'obtenir leur nonrriiore qu'à la sueur de leur firoitt , osai 
Hét0e aimnés h 4^écbîr » ^^w» le» (m^ qu'ils «ni faites 
et qui ont 46 les priver iSOuv3e«ii4es moissons «qu'ils espé^ 
raient y^ueiUtr* ,WWt-il pas jiMuM de penser ip'ils 
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eut temar^ les ëpa^aes qui AeTaiciit eonyenir poor 

tdle «H tdie e^^ératiôii àt f agricalture ? Et qaî potiraîl 

fes leur indiquer, st ee n'est le retour Ae certaines étoiles 

iNHêessiis €e rhorizon ? Ib ont dû ëtadier le ciel , mais 

ih fi^avaient pas IlScritare pour consigner leurs obsenra* 

^èiM dans des Irrres ; il a donc falln quHls se créassent 

iÊÈite «léinoire artificielle. Ils ont imaginé de donner des^ 

toms à des assemblages d'étoiles et d^envlronner niém« 

cette constellation d'une figure d'homme , d'animal , em 

même 4e qoelqu'objet inanimé. Mais ce n'était pas tout 

enoore : il fallait retenir leur position respecttre. Alon 

Allé faUes , oh respire l'imagination vive et brillante de 

èes peupks , swat inrentées. Rappelons en quelques-unes : 

La constellalion d'Oriou occupe un çrand espace dans 
le tiel , et est placée an-dessus de l'Éridan: c'est «m géant 
éatdrme ^i a le ponroir de marcher sur la terre et snr^ 
les eaut ; il est suiri et précédé de plusieurs constella- 
tioUii qoi portent des noms d'animavx ; c'est un chasseur 
suivi de ses chiens ; il combat le Taureau , constellation 
fui se tronrederant lui. Un peu plus loiû sont les Hyades, 
dont le coucher précède celni d'Orion : ce sont de jeunes 
Mes qu^l poursuit et qui ne peurent échapper k ses rio- 
lences qu'en se précipitant dans les ondes. Jl a insulté Diane ^ 
et cette déesie fait sortir de la terre un scorpion qui le 
pr<^ et lui donne la mort; il disparaît en effet lorsque 
le Scorpion commence à paraître dans le ciel. 

Calisto ou la Grande>Onrse , placée près de Tétoile 
polaire , ne se couche pas par rapport à notre horizon ; 
6' est qu'à la prière de Junon irritée , les dieux de la mer 
hA refusent de kt baigner dans les flots. 
^ Unie grande partie des histoires de la mytholope peurent 
ainsi tronrer leur eiplication dans la position et la marche 
det boitai; ce q^ est plu» len^.qse diSitiile i^ proorer. 
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' M'a*t-on pas accordé y ^^ns iQus ^s temple , qae ce 
mode d'explication était le seul convenable aux signes du 
.zodiaque P que la Balance se rencontre à Tëpoque des 
^quinoxes , TËcrevis^e ^u ^emps où le soleil paraît relourner 
èur ses pas, le Caprlconae ii .celui où cet astre s'élève 
au-dessus de Thonzon , comn^e la chèvre sur les montagnes/ 
• Oa trouve aux tropiques les. Colonnes de cet Hercule 
.liqui n'est autre que le soleil, qui , dans sa course, en 
indique les divers travaux. . . . 

' Mais il est naturel de pepser que si cet,te espèce de 
mnémonique a été employée pour rappeler les positions 
respectives et les révolutions des astres, elle a^dû i!é|,re) 
aussi pour indiquer les positions géographiques et les 
accidents physiques des divers lieux du glo)>e terrestre. 
Aussi est-ce de cet^e manière que. Ton interprétera ^ ayee 
autant de facilité que de vraisemblanfce , la ipétamorphose 
de Niobé en rocher, de Daphné en laurier, de Progné . 
^n hirondelle , de Philomèle en rossignol , et une nouiltitude 
d'autres. . . - 

Je ne citerai pas.davantage , parce que jen^ chiçr<;h(^ 
pas à établir ce système , puisqu'il jçst connu et qn'il a été ' 
victorieusement soutenu par des plumes. plus exercées,c[ue ia 
mienne. Je n'ai pour but que de montrer l'av^nfage de 
son introduction dans les éludes, et pour cela jcmL'env-. 
presse de répondre aux objections qui peuvent m'étre faites 
à cet égard. 

. Celui qui trouve plus simple de combattre un système 
que de l'étudier, me demandera pourquoi l'on ajouterait 
plus de confiance dans cette manière d'interpréter les 
fables , que dans les explications à.^^ comnientateui^. qui les 
ont regardées, au moin^ en partie., comité historiqufis ^ 
Pour y répondre , saps m'él^igne^ de l'objet qui qk'oQCupe, 
\t n'ai pas besoin de prouver que ce système est vrai- 
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semblaUe ^ tandis que les antres ne le sont pas ; . il me 
suffira de faire voir qu'en supposant qu^il ne soit pas 
mieux fondé que les autres, qu'il n'en existe pas nioins 
on immense avantage à l'exposer aux yeux de la jeunesse | 
pnîsqu'après lui avoir fait parcourir ainsi le ciel des 
anciens , ta mythologie est vraiment devenue' pour elle nn 
traité d'astronomie. Non seulement elle aura acquis par 
là les éléments d'une des connaissances les plos importante* 
il l'honune, mais pendant que son esprit est occupé de 
la manière la plus attachante , les passions agitent moins 
fortement son cœur: Ces fables cessent d'être dangereuses à 
son innocence ; elles sont pour le jeune homme ce qu'elles 
étaient pour ceux qui les ont établies : des moyens de fixer 
leur mémoire sans corrompre leurs mœurs. Il ne s'arrête 
maintenant qu'au sens astronomtc^e qu'elles pressentent , 
car son amour-propre serait blessé en pensant qu'en y 
attachant la ^moindre réalité , comme faits historiques ^ 
il tomberait dans l'errenr de ce» nations qui ont suecëdé 
aox pr^niè^es et qui ont été assez aveuglées pour inter?f 
prêter , comme histoires . véritabies , ces allégories que 
leurs devanciers avalent gravées sur la pierre pour four^ 
nir aux tr^^v^x de leurs descendants les leçons de l'expé^ 
rience , et non pour leur faire adorer des chimères . on faire 
passer chez, eox le vice en honneur. Il peut, ^ sans daogec 
maintenant, chercher dans les auteurs* de l'antiquité les 
beautés nombreuses et sidiiitoeS' qu'ils renferment.' Il re- 
connaîtra, ^e la plupart de leurs poëmes ne sont, que des 
relations astronomiques , et que ces gracieuses productions 
des muses^n'auraient jamais dà être consignées daâs les fastes 
de l'histoire. .' 

/ II. approuvera par .suite que. les littérateurs modernes 
exebient la mydiologie de leurs- écrits , puisqu'elle ne peut 
pins y entrer aujourd'hui qu'en établissant de nouvelles 
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fables, qsî ne pearent amr ni rintérét, «t la ^ricc de 
celles qa\ , dans des temps reculés, joignaient anx charme» 
de la poësîe Tintéréi de la religimi. Mais fe ne pcUsc pat 
qu'il dédaigne pour cela les qualités précienses des ^riu 
des anciens , appelés dassîqiies , et qui oiériteroBt de l'élre 
tant qu'on n'offrira pour les remplacer que les c0Aoep«'. 
tions bia&arres d'esprits égarés par des sentiments factices» 
Une objection plus spécieuse que la précédente pent 
m'étre présentée : on ai€ dira que plnsienn de ceux qui 
ont soutenu ce système ont donné amas les écarts les pins 
étranges , et qu'ils n'ont tenté rien moins que d'âmmler 
les fondements . 4e notre croyance* th. quoi ! la lumière 
du soleil est-elle moins pare parce qu'elle éclaire les crimes 
de la terre ? Rejetterons - nous tniisttnctement tons les 
systèmes raisonnables on non, parte qu'ils aurénft été 
employés par des hommes qui ont cherché et en £ure tus 
coupable usage ? J'avoue que non seuLeoMut celui-*ci ne 
devrait être employé qu'avec la pins grande circonspection , 
mais qu'il faudrait le repousser avec force s'il pouvait,. en 
quelque manière que ce soit, porter airec lui le germe 
de l'irréligion. Mais s'il est constant au contraire qu'il n'est 
pas même anxiliaire d)ans les écrits de ces auteurs qui ne 
Pont admis que pour paraître appuyer sm* des idées vraîtti 
et solides des systèmes obscurs et incohérents ^^ il tm 
résultera que ces ouvrages cesseront d'^re dangerem pour 
le jeune honnne dont Tinstmetion sera solide, c'est^^ànlire 
s'il a joint l'étude des sciences à celle des lettres; oar 
alors il reconnaîtra sans peine que la vérité n'a point pré^ 
sidé à leur rédaction; il y verra sonyent une chronologie 
nouvelle créée sans motifs , des citations erronàes , une 
feule d'erreurs , en nn mot , qui . ne résisteront pas à 
son investigation. U reconnaîtra aussi que ees hommes 
Inconséquents pcoCessaient l?athéisme en Ctignant de se baser 
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3ar no 9f$lime'qm promve jusqu'à T^Wdepce^ par de nom- 
breuses allégories , qu'un seul Dieu était T objet du caite 
4es premiers bunaius ; mais que les divers signes qu'ils • 
imi laissés étant interprétés, jpar leurs desceodauts, eommele 
symbole d'autant de divinités , le polythéisme s'est étnUK 
Il épervier que Ton retrouve sur tous leurs monuments était 
le symbole d'un Dieu , mais non dé ceux dont la multî*- 
ittde remplissais le cid^ la terre et les forêls : c'était le 
'symbole d'un Dieu uôique et tout-puissant. 

Les auteurs qui ont ainsi abusé de ce système, n'en 
sont pottKt les inventeurs , et U suffit, ponr s'en convaincre , 
de ralire qoelqnes commentateurs d'ane date beaucoup moins 
récente^ On ne le rejetterait donc que parce qn'tU en ont 
bh un usage criminel : mais lo fer , pour avoir souiUé 
U main du parricide , «it<ri| moins noble et moins glorimn: 
dans les mains du guerrier qui l'eniploie à fai défense de 
son roi et de sa patrie P 

On dira bien plutôt avec l'intéressant auteur de i'liri> 
ioire du ciel : 

« Jamais le spectacle de l'univers n^a corrompu les 
3» hommes , jamais il ne les a détournés de la pensée d'un 
» être moteur de tout , et de la reconnaissance qu'ils doi- 
» vent à une providence toujours féconde en nouvelles 
» libéralités. U les y rappelle » loin de les en détourner. 
«» Jamais l'astronomie , ni l'étude de la terre et du ciel ^ 
» n'a (ait naître à personne Tétrange idée de loger dans 
» les astres des héros morts , et de leur oohfier le gou- 
» vemement. L'écriture symbolique , par l'abus que la cupi- 
» dite en a fait , est la source du mal. Toutes les nations 
» s'y sont empoisonnées, en recevant les caractères de 
» ccMe écriture , sans en recevoir le sens* » 

Cn suivant cette marche, le jeune homme ne tardera 
pas à attacher un plus grand intérêt à l'étude des lan- 
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gues aocSennes. Il apercevra bientôt qa'elle n'a pas ponr 
bal unique d'occuper le lemps de sa jeunesse et de lui 
faire parcourir une carrière qui n'oiTre que peu d'issues (i). 
Les diverses connaissances qu'il aura acquises le met- 
tront à- même de parcourir celle qui conviendra à ses goûts 
et de répondre à sa vocation. Il deviendra un homme 
précieux dans l'état ou il était appelé, tandb qu'il n^au* 
rait été qu'an sujet médiocre dans la carrière oà ii au- 
rait été lancé comme malgré lui , par la direction unique 
donnée à ses premières études. 

Combien d'hommes se croient condamnés k une triste 
nullité , parce qu'ils n'ont pas fait l'essai de leurs forces ! 
Le découragement s'empare de leur ame, et il est cent 
fois plus dangereux- que la présomption , qui fait faire 
quelquefois des tentatives infructueuses , mais souvent aussi 
force les barrières qui paraissent s'opposer à un noble et 
généreux élan ; on double son esprit par la ikianière de 
l'employer. 

. Je m'arrête , quoiqu'il me semble que je pourrais parler 
long-temps encore sur ce sujet , bien intéressant pour- moi , 
puisqu'il se rattache si intimement aux occupations qui 
partagent tous les instants de mon existence. Mais il est 
temps , Messieurs , de nous occuper de la solemnité qui 
nous rassemble. Si j'ai paru l'oublier un moment , j'ose , 
en faveur du motif , me flatter de votrie indulgence. Dans 
les solemnilés publiques , lorsqu'on célèbre la^naissance d'un 
souverain ouïes glorieux succès de la nation, on s'empresse 
de secourir l'indigence et le malheur, afin que toutes les 
classes de la société puissent partager la commune alé- 
gresse. La république des lettres a aussi sa classe indigente , 



(i) Ce qui précède ne suffit pas pour motiver ces conclusions ; mai» 
Toyet page i , note 
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mais destinée à recueillir le précieux héritage de la 
science et à devenir Tornement et le soutien de la patrie. 
L'intéressante jeunesse ne pouvait donc être étrangère 
k nos travaux, ni être oubliée dans le jour où nous 
célébrons la gloire de Thomme de génie. Heureux si , par 
notre exemple, nous pouvons lui apprendre à craindre 
Dieu, à respecter le prince et à servir la patrie; per- 
suadés que de l'accomplissement de ceé devoirs dépend la 
sûreté des états , la puissance des monarques' et le bon* 
heur des peuples ! 

Par les lectures qui vont être faites et les récqmpenses 
qui seront données, la société espère prouver qu'elle marche 
constamment vers le but qu'elle se propose. Puisse le 
suffrage des respectables magistrats qui lui accordent leur 
bienveillante protection et celui de l'honorable assemblée 
qui l'encourage par sa présence, .la convaincre que ses 
efforts sont accueillis ! Ce sera pour elle l'éloge le plus 
flatteur et la plus douce récompense. 
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ilf. Maéquis ^ docteur en médecine y professeur de 
botanique au jardin des plantes de Rouen , secrétaire de 
correspondance y a rendu compte des trax^aux de la 
société pendant Vannée. 

MESSIEURS, 

En reprenant le cours de ses travâi» , la 8o6iété a 
entendu avec un yîf intérêt M. le président ^ dans son 
discours de rentrée y adresser à son honorable prédécesseur , 
au nom de ses confrères , Fexpression d'une reconnaissance 
à laquelle lui-même n'a pas moins de droits aujourd'hui. 

Le vœu quUl a formé de voir le zèle de tous les mem- 
bres de la société seconder activement le sien , ne pouvait 
pas être moins applaudi: « Que les confrères qui m'ont 
honoré de leur suffrage , a dit M. le président , me don- 
nent maintenant une nouvelle preuve de leur amitié ; qu'ils 
nous apportent souvent le résultat de leurs méditations , 
que nous puissions , à la fin de l'année , déposer une riche 
corbeille aux pieds du grand Corneille ; et moi qui ne ferai 
que la présenter , je serai aussi fier que si j'avais contribué 
il l'orner. » 

Elu secrétaire du bureau , M. Couronné , à son entrée 
en fonctions , nous a communiqué de judicieuses réflexions 
sxit les inconvénients de cette espèce de démangeaison d'écrire 
qui a de nos jours enfanté un nombre si prodigieux de 
mémoires ou de gros volumes en tout genre , qui ne con- 
tiennent que ce qu'une foule d'aut res offraient déjà , k 
peine déguisé par quelque inutile changement dé forme, 
ou par quelque aperçu hasardé* 

Plusieurs membres nouvellement élus ont , par leurs 
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iSêCfmra ûe réeeptton , êtmnè Wea à )a sùdéîé it se Câicîlcr 
et k*s âvaif appelés k partager ses traraax. 

M. Marbot , dans utt tableaa rapî^ et anime de Yhiê^ 
toîre de la Itttératare , rechcfrche les cadres de l'espèce de 
eofieentration des lumière» et des taleafs dans eeriaina 
siècles oà on les voit briller d'an v}f éelal qui s'obscurcit om 
s'altère da moins bientdt dans les stècles suivant». 

Uauteur résume ainsi les principales cîrconstancea dont 
le concours amené ces siècles de splendear littéraire : « Il 
finit qa'tme langue soit faite « pour qu'il y ait de graiida 
jécrivafns ; quand elle est suffisamment riclM , ceux qoe 
le ciel a doués dlieureuses facultés trouvent alors à leur 
dfspositiocr une masse féconde d'idées neuves; l'imitatioii 
des écrivains antérieurs leur offre eneofe d'immenses rtt-** 
sources. Be ces deux mines exploitées naissent les chefs- 
d'œuvre dans tous les genres. L'enthousiasme de la natio» 
et la protection des princes donnent aux lettres irae 
impulsion puissante , et l'inSueitce réciproque des grands 
hommes Its uûs sur les autres achève le saceis qu'on 
doit à tant de circonstances favorables. » 

M. Marbot applique ensaite ces idées aux quatre stèelei 
de Périclès , d'Auguste , de Léon X et de Louis XI Y. ]>es 
Français ne pourront entendre sans plaisir ce qu'il dit àê 
ce dernier : « Il est temps de songer à notre propre 
gloire. Parler do siècle de Louis XIV, c'est rappeler fous 
tes genres d^illnstration , tantes les espèees de mérites. Ici 
se trouvent réunies toutes les causes qui enfantent les 
grands siècles ; la langue n^est plus dans l'enfance ; une 
foule d'essais ont appris ses richesses et son geere dlar* 
monte ; nos grands écrivains vont encore nous révéler des 
trésors que nom ignorions avant eux. L'état de la société 
permet im développement de sentiments peu connus ou 
non traités jusqu'alors; les beaux modèles de l'antiquité 
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sont dans toutes les mains et proposés sans cesse à radmi- 
ration ; renthoosiasme pour la littérature a passé de la 
Gour à la jnation tout entière. Sur un trône affermi par 
neuf siècles de bienfaits qu'une famille auguste a répandus 
sur la France , règne , environné de gloire , un prince dont 
kl génie , ami des grandes choses , sait apprécier et encou- 
rager les grands, hommes, qui leur prodigue ses ^ dons et les 
honore d'une faveur plus précieuse encore, de sa bien- 
Yéillance et de son amitié. Sous de si fortunés auspices, 
que de puissants génies nous apparaissent ! Citer les 
noms, glorieux de Bossuet et de Fénélon , de Massilloa 
et de :Bourdaloue , de Corneille et de Racine , de La 
Fontaine , de Molière , de Pascal , de La Bruyère , de 
Jean -Baptiste Rousseau , n'est-ce pas assez faire pour 
ces grands hommes , puisqiie leurs ouvrages sont dans 
toutes les mains,, et que chacun- les a gravés dans sa 
mémoire ? » - 

; Prenant l'histoire littéraire au point où l'a laissée 
M. Marhot , M. le président essaie , dans sa réponse , de 
remonter à l'origine d^ ce genre romantique que nous avons 
yu récemment s'introduire dans noire littérature et former 
une écple nouvelle , dont un enthousiasme affecté , des 
images exagérées , une vague et rêveuse mélancolie , sem- 
blent faire le caractère distinctif. 

. En terminant , M. Lévy rassure ses confrères sur la 
crainte de voir ce genre, emprunt fait aux littératures 
étrangères , dominer jamais dans la nôtre : né de l'amour 
de la nouveauté, enfant de la mode, il ne doute point 
qu'il ne passe cdmme elle. 

. £n se présentant pour la première fois au sein de la 
société , M. Brevihre nous a entretenus dn cercle d'études 
qu'exige l'art de la gravure , qu'il pratique avec distinction \ 
des relations de cet art av«c la peinture , dont il emprunte 

la 
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k plspart denses pdjétc^tes et «Éhrer« laquelle U s'acqatttie 
en nmltipliattt tts productions ;<; et. enfin de l'application 
de là gramre èiiJa. fabrication, i/^, îîidiennes, devenue 
pour Rouen une branche importante d'industrie. Mais 
M. Breyihre ne peutts'empÉeher de regretter que dans ces 
produits de nos iusuMlCaetures , qui ne le cèdent point à ceux 
des manufactures étrangères, le choix des dessins soit 
plus souvent dirigé par le. caprice que par le goût. 

£n répondant k notre nouveau confrère , M. le prési- 
dent a présenté comme Tun des traits qui caractérisent 
le plus honorablement notre siècle , l'empressement de 
l'artiste diistiogué à concburir à l'eiidiieUissement des produits 
de nos fsdmques , de nos meubles mêmes les plus ordi- 
naires ; et celui du savant , à descendre , sans croire 
s'abaisser 9 des batteurs de la théorie , pour éclairer, les arts 
industriels.^ jusque dans, les détaik pratiques. 

M* DesHgnj- a lu va la société des observations sur la 
théorie des édiappements , qui prouvent une connaissance 
approfondie de son art* 

La démonstration géométrique du rapport du diamètre 
d'un cercle . à sa circonférence , offerte à la société par 
M. Corbet ^ n'a pas paiu k M. Lévjr t charge de l'examen 
de ce mémoire , reipplir le but que l'auteur s'était proposé. 

M^^/bf^o^tf, habile architecte, à qui la ville de Rouen 
devra bientôt la restauration de son plus bel ornement , 
la flèche de U cathé^ale , a adressé à la société une note 
imprimée vdaps laquelle il rappelle le danger d'employer 
le fer commue entraits ou tirants dans la bâtisse , à cause 
de la dilatation et de la condensation continuelles de ce 
métal. Il propose en même temps un moyen de neutra- 
liser cet éléndent de destruction , en déclarant pourtaniu 
qu'il ne donne point les résultats qu'il a obtenus par ses 
ei^ériences , parce qu'il se propose de les répéter avec des 

B 
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appareils piud panfoits^i^ â» mock^ëeVtÇon^gne du vrai 
sarolr, le porte ^<i» tèrmkiantjsa) noliccp^ 'k rédftiner les 
refiârergHemeots qa^bn*^ fiourvait 'loi xomniaurqiier' sut <S^ 
sujet. • ' .'• ■ --51.^ 1. .. ..; 

M. Destégnjr , cotte confrère 9 rëpondantà eetapp^elya 
fait'iVssai d'une disposition partîcalière de^ compensation 
applicable aux cascitéspanM.^/af'OffK^; mais^u'ayant tr onvfé 
aucun ouvrage qui traitât de la dilatation de la pierre, il d^a 
pu déterminer qu'approxittiatirement le rapport de longueur 
des branches qui composent son système. Néanmoins ses 
diverses expériences lui ont donné pour résultat , sinon 
certain , au moins approché , que la dilatation de la pierre 
dont il s'est servi ( celle de Caen ) est en rapport avec 
celle du fer comme 2& à 3. 

llhiî a été remis, depuis cas expériences, une note sur 
des observations faites par M* f^iC4it , à l'occasion d'an 
mouvement périodique reniarqué aul: voûtes- du pont' de 
Sonillac , dèsquellies on' à conclu que la dilatation de- là 
pierre , pour 100 degrés centigrades, était k peu près d'«n 
dixième de celle du fer. 

Notre confrère, vu cette difTérénce, et convaincu de 
l'intérêt que doit présenter la sétulion' de ce pri>blèmè, 
se propose n(>n seulement de renouveler ses expériences , 
mais encore d'en faire de nouvelles sur de» pierres dénatures 
différentes , et d'en présenter le fésultlat à la société. 

M. Hforin nous a communiqué des récherehes chimie 
ques sur les fleurs de molène , verbàseum ihapsus» Je 
regrette beaucoup que les détails d'analyse qui composent 
ce mémoire ne me permettcilt pas d'en offrir l'exilrail. 
J'en présenterai du moins les conclusions. 

<c II résulte dés fahs* ci-dessus établis,- dit M. Morin^ 
que les fleurs du verbascum thûpsus conclenileât: 

» Une hùlfé vbiatile jaunâtre ; 
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» Uiie. uuitîère grasse . acide , ayant, q^c^e analogie avec 
Tacite oi&qnp; 

» Dei acidea maliqi^^ cl phoi^orique libres ; 

j» Du, fnaiate e€> da phqspliate de chaux ; 
. ». Dfi. l'af^éiMe de. pof asse ; 

» J}%L sqcre ipfari^jtalllsable ; 

» De h^gamf»^; 

» Une matière grasse yerte <» ayant qaelqpes-nns des 
caractères. de la çhloitophylle ; 

» Un principe çolpra^Dt jaone, qni, sur Tenscmble de st% 
propriétés , doit être regardé i^pmme une matière partie 
CttUère et être clj^fé parmi lt$ vdm^ances colorantes de 
nature résineuse ; 

» Enfip quelque sels minéraux» » 

Le même membre a rendu compte d^un ouvra^ de 
M. Bosc^ intitulé ; Not^s. sur d^ bierres économiques. 

La société a reçu de M* Dubuc • un mémoire sur la 
fabrication du salpêtre ou nitraie de potasse avec des 
végétaux indigènes et sans addition de matières animales* 
M. Morin , chargé de rendre compte de ce travail 9 y a 
vu une nottveQe preuve des connaissances de M. Dubuc 
en chimie , et den applications toujours utiles qull s'efforce 
d'en faire. . . 

Chargé dç V^xa^iKtn d^W ouvrage de M. Opoix ^ sur les 
moyens d'épurer ef de conserver le beurce , M. Lebret 
t^esX convaincu.» par des eipéricnces réitérées , de Tinsuf- 
fisance des moyens indiqués par l'auteur. 

Une table de la pesant enr spécifique despéjanges d'alcool 
et d'eau, à divers ^'g^és de température , adi:essée à la 
sociélé par M, Gowenain , offre un travaH d'une utilité 
positive dans tons les c^s où l'on pen,^ avoir besoin de 
reconnaître avec précision ces mélangeSé 

M. Béhéréy ^ui s'occupe- avec, unç infatigable persëvé- 
» B 2 
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rabce Ses plantes cryptogames de ce pa^s , a pi*é&eiité à 
la société un tableau analytique des mousses dés enVrrons 
de Rouen , classées diaprés les umes et le péristome. La 
plus scrupuleuse exactitude dans la^éterminatîon^ des loom- 
brcuses espèces de cette famille quMl a recueillies , distingue 
ce travail, qui peut être considéré comme faisant suite k 
celui que M. Béhéré a donné en l'année i8a4 sur les 
lithens et que la société a publié. 

M. Marquis a lu un mémoire intitulé : Considérations 
sur quelques végétaux du dernier ordre* W y examine 
les opinions récemment émises sur les algues et particaliè* 
rement sur les conferres et les oscillaires , qu'il croit ne 
devoir être considérées que comme des végétaux , quoique 
plusieurs observateurs distingués s'efforcent aujourd'hui de 
les faire passer dans le règne animal. 

Le même membre a fait hommage à la société de plu- 
sieurs exemplaires du discours qu'il a prononcé , comme 
président , 'k la dernière séance publique de la société 
d'agriciihure de Rouen. 

La société a reçu de M. BHère ^ correspondant , et.de 
M. Potier f son collaborateur , des éléments de botanique 
où les faits les plus importants de l'histoire du règne 
végétal sont présentés avec intérêt. Sans adopter exclusive- 
ment aucune des méthodes en luage, ils se sont scirtôut 
rapprochés de celle du jardin des plantes de Rouen (t). Leur 
ouvrage ne peut manquer d^tre utile aux étudiants en mé- 
decine , auxquels- il parait plus spécialement destiné. 

Plusieurs exemplaires d'une notice sur les soins à apporter 
aux plantations dans les années de sécheresse , contenaAt 
des avis , fruit d'une expérience •éclnrée , ont été offerts 
par M. DuhreuiU 
j ' ■ ,.»■..,. — 

(i) Exposée dans Vlaquisu du tigne végétal ou Tablemt camciéristiçue 
des /amitiés des planées , etc., par A^Im Marquis, — - Eoucn , i8ao. 
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M. Carauîi a donné lecture d'an mënnoire intitulé : 
Exposition critique iPune nouvelle doctrine médicale* Il a 
pour but principal de combatire les opinions récemment. 
émises par M* Prus, qui ont fixé Tattention des médecins. 

Une eiposîtion étendue de ce système , accompagnée, 
de réflexions critiques , fait le corps du mémoire de 
M. Carauh , dont la brièveté qui m'est prescrite ne me 
permet que d'indiquer les conclusions» La nouvelle doctrine 
parait à notre confrère fondée plutât sur des ' distinctions 
abstraite», et métaphysiques , que sur des. considérations 
positive» d'anatomie ou de physiologie. Il ne croit pas qu'elle 
puisse s'appliquer avantageusement à Ja pratique ; c'est du 
moins ce qu'il espère démontrer dans une seconde partie 
de son mémoire relative au traitement, qu'il ne nous a 
point encore communiquée. 

M. Caravlt , dans un mémoire intitulé' : Recherches cri* 
tiqttes sur ta nouvelle doctrine médicale^ italienne connue 
squs le nofn de controstimulisme , combat avec force le 
système singulier et dangereux de Rasori* 

Le même membre a rendu compte d'um^notice sur DouUei 
et ses ouvrages , par M. Doublet de Boisthibauls , où sont 
rappelés Ifs services rendus à l'art par cet habile médecin. 

M. Navet , chirurgien à Saint-Nicolas près de Dieppe» 
a adressé à la société un mémoire intitulé : Examen critique 
des divers ^sternes établis pour expliquer la fomyuion 
des abcès du foie consécutifs aux commotions cérébrales. 
L'auteur combat , par une discussion anatomique et physio- 
logique bien soutenue y les explications que plusieurs savants 
ont données de ces abcès , qu'il regarde comme tout-àfait 
indépendants de la commotion du cerveau. M. Vingtrinier » 
dans le rapport qu'il a fait sur le mémoire de M» Navet » 
paraît très-porté à se ranger de son opinion* 

Un mémoire plein de vues utiles sur les prîsona > et 
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pârtîtuUéremont sur la maison de dt^tention de Rouen , 
par M. Vins^trinièr ^ a offert une nouTclie preuve du savoir 
et de la philanthropie de notre confrère. Si l'on ne prë^nte pas 
Textraît de ce travail , c'est parce que la société Fa jugé «uses 
important pour qu^il soit publié eAtier dans son recueil. 

M. Parchappe nous a présenté Tanalyse des travaux 
de la société de médecine de Rouen , dont tous les mem- 
bres .sont animés d'une louable émulation pour contribtier 
au progrès de l'art et se rendre utiles à leurs concitoyens^ 
à la reconnaissance desquels ib auront acquis un juste droit , 
si le sujet de prix quHls proposent , la topographie médicale 
de Rouen , est traité de manière à répondre k leur intention* 

En rendant compte du recueil de l'acàdéihie de Gaèa , 
M. Parchappe s'eât étendu avec cotnplaîsance sur deux 
mémoires de M. l'abbé Jamet^ sur l^rt d'instruire le» 
sourds- muets , remplisT de vues profondes et ingénieuses , , 
et où le savant et le véritable ami de l'humanité se mon- 
trent partout également* 

Dans un discours intitulé : Du pouvoir des sciences 'sur 
le bonheur des hommes^ adressée la société 'par M* Amide 
J'anvier , correspondant , et dont M. Desti^njr a rendu 
comptcf^on voit que M« Janvier^ savant di&lingné et Tun 
des prèffilefs horlogers de l'Europe , parle toujours d'après 
le vif sentiment des jouissances que lui-même a dues à 
l'étudf pendant une longue el honorable carrière» 

D'intéressantes réflexions sur la langue française ont été 
lues par M. de la Quériè're, 

. £n recherchant les causes de Tespèce d'universalité de 
la langue française, devenue, surtout de nos jdurs, celle des 
hommes instruits dans presque toute FEurdpe , Téclat et 
la fortune de nos armes 'ne paraissent pas à (VI. d^e la 
Quérière l'une de ceUes qui ont ie moins puissimment 
concouru' à ce résultat. 
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Noire confr^rejri^iylte qiic ^f^\gfé cet .bommage rendu 
{^ar les ëtcaqgers miinesÀ iu>lrt:<.tai|g9<e r ou ptcrslste encore à 
coarrir , Je plus «tfw»^^i aa moio» , 9Ps m.4tf:iuqieBl8 modernes 
d'iiiscriplio9S.l4tûiçs,« Qii^d ^e pr^énûiii^i^cQ .au^^i hçno- 
rable pour notre nation , dît-il ^ est CHftbUfiifdepuU.fAusiears 
«ièeles et p«calft i4<3Tair .se perpétuer dat^s ks âgets les plus 
reculés y i*Y ^Viipas^eu de s'ito)Aâr;du^peu d'estime que 
aous,paraissitiis ^vQiU' iigiis-iiEtâloes^ur^noire langue? Par 
qoeleugoBemftol p^antfesqmoiUtp^PiqjaiQile Jbizarrene se faît- 
îl que. le latin |. qui, n'est pas.f»QteQAu ide la millième partie 
des Français, soit rentré en possession de fournir les 
inseri jiLtmS' ide nos «MuumenU ^lorsque la langue française 
derrait être réhabituée |y>ur tou[ours dans tous ses droits P 
Le style «lapidaire ne lui estpus plus étranger que les 
aatces. genres d'écrils. £lle comporte moins peut-être que 
les langues anciennes la brièveté qu'il exige ; mais ^ elle a 
aussi sa précision , et il ne faudrait que l'exercer pour la 
rompre , l'aasouptir et l'accoutumer , s'il en était besoin , 
à des fonnes . nouvelles. M 'est-ce pas. une chose vraiment 
surprenante que la statue du roi dont le peuple a gardé 
la mémoire , soitcouverte d'ripscriptions inintelligibles pour 
ce peuple «léme î » 

IXn autre ouvrage de M. de la Quérière intitulé i Petit 
iraiié de prosodie normande j .à^Y^nt éire lu dans cette 
séance , je ne dois .pas vous en entretenir. 
•M. Corneille nous a communiqué des recherches sur 

'.la véritable époque jde la naissance .de son illustre ancêtre, 

. Pierre CoansiiXE , qui. doivent être lues dans cette séance , 
oùkla société .se plait chaque ^naée à célébrer la mémoire 

tidu père de la scèpe £ranfaise. Rien.de ce qui se rattache 
à un pareil homme Jie peut être indifférent à ses com- 

: patriot/es. 

Deux anciens chapiteaux sculptés de l'abbajre de SMit- 
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Georges, existai! t ^àf Èàiîteleuche« MM. Pîiiel étLefebâre, 
ont fourni à'M*'-/'ei«ti^ 'la matière d'atie notice intéres* 
santé , accoiiipagfiLëe d« . ^esftlns exécutés pas lui-même 
avec autant d'exactitude ^e de goût , et que la société 
se propose de publier. - ' 

Le même membre nous a rendu compte ded mémoires 
de la société des antiquaires de Normandie, qui explore 
les monuments et l^-deliris curieux de tout genre qm 
couvrent le sol de cetie prdviiftè ou sont bnfoiiîs dans son 
sein , avec un zèle et une persévérance qui méritent chaque 
jour de nouveaux éloges. ^ ' 

Le précis des travaux de l'académie de Rouen a offert 
à M. Cassen le sujet d'un rappprt entendu avec l'intérêt 
particulier qu'inspire naturellement un recueil où se trou- 
vent , k chaque page , les noms de concitoyens et souvent 
de confrères k qui *nous unissent d'agréables et utiles 
relations. 

Nous avons reçu de M. Morîent une notice sur Gne- 
f ande et le Croisic , et un ouvrage intitulé ; le Hat^re et ses 
environs y dont M. Langlois a été chargé de rendre compte. 
Détails topographiques , historiques , archéologiques , "his- 
toire naturelle , l'auteur a su réunir tout ce qu'il importe 
de savoir spr cette ville florissante. 

Une brochure intitulée : Mémoire sur les vestiges des 
thermes de Bayeux , a été adressée à la société par 
M. Surville^ ingénieur des ponts-et-chaussées , qui l'a ornée 
de quatre planches lithographiées par lui-même. M. de la 
Quérière en a rendu compte. Cet ouvrage , où tout est 
décrit avec la plus scrupuleuse exactitude, est accompagné 
d'observations et de conjectures auxquelles l'autorité du 
savant ingénieur donne un grand poids. 

M. Joseph Jouannin , correspondant de la société , attaché 
comme interprète à l'ambassade de Fi^ce à Constantinople, 
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nous a fait passer de ce pays la relation manuscrite trèsr 
ciMÎease d'un voyage sur la Mer-Noire, qu'il fit, en i8o3 
et i8o4 f par ordre de l'ambassadeur , pour recueillir des 
notions gé(^aphiques sur les côtes de cette mer , encore 
presque inconnues aux Européens. 

Composé , en grande partie , de détails nautiques et géo- 
graphiques peu susceptibles d'analyse, ce mémoire offre 
eepend^t divers morceaux d'un intérêt plus général. 

Telle est la description des ruines d'Amastris , aujour- 
d'hui Amassera , où les débris dé deux vastes amphithéâtres , 
des voûtes souterraines, restes d'un aqueduc construit 
par Trajan , et une foule de colonnes et autres débris de tout 
genre dont le sol est jonché , rappellent encore la gran^ 
deur romaine. Au milieu de ces ruines, M. Jouannin 
a recueilli plusieurs inscriptions grecques et latines. L'une de 
celles qu'il a remarquées , gravée sur un piédestal renversé , 
sur la face duquel était sculptée une enseigne romaine avec 
trob couronnes murales , se termine par ces mots , les seuls 
qui fussent encore lisibles : Rûx F'ibius Coccianus patrono 
.bene merenti. 

La ville de Sinope , dont quelques voyageurs modernes 
ont fait de magnifiques descriptions , n'a pairu à M. Jouannin 
les mériter en aucune manière. 

Le séjour du voyageur à Trébizonde offre le contraste 
remarquable du caractère farouche et. cruel des habitants 
du pays, qu'une crainte réciproque oblige .à entourer leurs 
maisons de hautes murailles , percées seulement d'une petite 
porte, avec la bienveillante hospitalité de Tarchevéque 
grec, chez qui il fut obligé de chercher un asile, et dont 
la figure , à la fois noble et douce , inspirait d'abord la 
confiance et la vénération. 

Un capitaine musulman donna à M. Jouannin quelques 
détails sur le commerce des esclaves de Géorgie : « Des 
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lazes r^nîs et bien armés se fendeilt. par troapes peu nom^ 
brevses sur le territoire de Géorgie , et tombent k Vitâ^ 
proviste mr âes villages chrétiens , qa^ils saccagent et dont 
ils enlèvent: tout ce qu^ils peavent atteindre. Leurs infor- 
tunés esclaires sont vendus eosoîte à Trébizonde et sur 
la côte d'AnaloUe , tantôt à bas i prix ^ tantôt pour des 
sommes excessives. Ainsiune)e«aeiittede i4 ans fut vendue 
7,000 piastres ( i^ bourses ). 11 est défendu aux cbrétiens 
d'aobelerde ces esclaves. » 

Au milieu de cette barbarie , la beauté des sites , une riante 
végétation et quelques^ images douces , consolent parfois le 
voyageur attristé. «< Près d'Ëski-Kalé, dit M. Jouanmny parmi 
plusieurs fontaines placées sur le rivage , j'en remarquai une 
qu'ombrageait un jeune saule pleureur. Elle était avantagen* 
semeat située , et son fondateur avait eu la pieuse attention 
de' faire saillir une pierre creusée en coupe , afin que le 
voyageor^et le passant pussent s'y désaltérer sans peine. » 

Plusieurs pièces de poësie on^ contribué k l'agrément 
éef quelques^ séances de la société. 

J'aimerais â parler de celles que nous a lues notre con* 
frère M. Détaille, si elles ne devaient faire partie des 
lectures vque vous allez enteildre. 

M. Victor , qui joint le talentidu-poëte % celui de l'acieur , 
a oifert'àla société iun exemplaire ^de- sa tragédie des Scan." 
dina^es i àoni lA.Pimont a été chargé de rendre, compte. 
L-hommage d^un ouvrage applaudi sur la scène , et qui 
peint avec vérité les mœurs à Ja fois héroïques et bairbares 
des anciens peuples du nord , ne pouvait être accueilli 
Ifu'avec un vif intérêt' par des Normands. 

Dans une ode intitulée: /a Luxembourg « M, Edouard 
d* Anglemont ^ correspondant ,, Yappelle avec intérêt les 
divers ^ souvenirs historiques qui «se ' rattachent 1 à oe ;palaîs 
«t au superbe' jardin qui l'en vironèe. L'aspect du terrain 
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jadis occa^ë fiiâr k menasière 'dès chartreax lai inspire 

cette strophe: 

« Eckappés aux ëcueîU de Poc«an du monde ^^ 
Les enfants de Bruno , dans une paîx profonde , 
Là crcimaîcnt des tombeaux pour leurs débris mortels , 
En invcî^ttant celui qui 'frappe et rétompenti^ ^ 

'Qui ne trahît poiînt Pcapéranfce 
De ceux dont l'encens ,put koitorc set àuteb* » 

M. Pàmin v'a^tfe correspt)ii(tànt , dans deux anecdotes en 
vers, âatitulées , fane \'L*acte de Tunssance\ Vwiite : La 
valeur des mois ^ qu'il a fait parvenir à la société, nous a 
donné Me nouvelle preuve de la piqâante gaité ^ui carac- 
térise ses ^rbdàelîôns. 

Une ode élégîaque intitulée : Lefeune poète ^^ar'ifL Barre; 
une imitation du psaume Super fltnhrtina Babjrlonis , par 
M; Eugène Duiuit ; et un aufre poëme 'ayant pour titre ; 
Chant de mort de Régner £ro^^rog^ ^'liéros' Scandinave , par 
M.'Càhaîgne/'éntëté offerts' paH les auteurs à la société, 
qui a ^à^pTâtidi âfilx 'fkèureUdés disj^ositit^s pour la poësie 
qui s'y'tërtrârqùèiit. 

'M. Lesage^ Vitn des peintres ^i^tingués ^ue Rouen a 
vus riafttre , s'est accjuîs des droits à la reconnaissance de 
la société, en lui offrant un tableau d'utle composition 
g^èiéuse et d'un de^in élégant et de hon goût , ' repré- 
Béniknt Médôr et 'Atigélique. Ce' thbleau ; teaiàrc}ué ^Vétpo- 
iSlîton de l'Si'g ,^ éist du *tkHhbt*e de ' cWx' qui *e trôuvéàt 
l^àvés 'datis ie^ fetueil de Laiidon. 

M. Ltfebyre , à 'qui la 'sodëté'a déjà dû '4e deèiiin è>6n 
^ërbé fragment 'de s^utptute ^u-:^Ti«/^iècle,- trouvé dàtts 
laHîliiisoii 'de M. Dossier, lui a "offert fcè^te àniiéeNtes 
dessins de deux autres bas-reliefs provenait 'de ' làl ihéirle 
maison , que le grandiose et l'énergie du style , qui n'en 
excluent pas la grâce , rattachent, ainsi que la; composi- 
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tion , à l^époqae au triomphe des arts d'ioàitatipii en Italie^ 
^cn France. 

Deax lithographies représentant , i'nne , une vue du cloftre 
de Tantiqae ahbaye de Saint- Wandrille ; et l'autre , une 
vue du port de Rouen , ont été présentées , la première , par 
M. Deville , et la seconde , par M. Lefebvre. 

M. Willeriùn , correspondant , connu par de précieux 
recueils d'antiquités , a fait hommage à la société de plu- 
sieurs exemplaire^ de la première livraison de planches 
lithographiées faisant suite à ses Monuments français. 

MsssiEUBS , je ne croirais pas avoir rempli la tâche ha« 
norable qui m'est imposée , si )e ne mentionnais ici les 
rapports sur les recueils àes sociétés d'agriculture de Seine- 
et-Oise , de TEure , de la Marne , de Boulogne-sur-Mer , 
du Mans, de Limoges, de 4a société académique dé mé- 
decine de la Loire-Inférieure, ^ de la société académique 
de la Vienne , des académies de Bordeaux , de Dijon , 
et sur divers ouvrages périodiques relatifs surtout aux arts 
industriels, que nous avons dus pendant le cours de cette 
année à MM. Remy , Corneille ^ Béhéré , Orford , 
Vingtrinier , Deyille , Cassen , CarauU , ^Parchappe , 
Lebrei , Fleury* 

Puissent les ^sociétés savantes , dont la correspondance 
contribue à éclairer , à rendre plus fructueuses nos pro* 
près recherches, trouver le même intérêt dans celle que 
nous leur communiquons en retour ! Puissent surtout nos 
coi^Ditoyens applaudir aux efforts constants que nous fai- 
sons pour hâter le progrès des arts utiles , pour encoa* 
rager l'industrie dans une. ville qui loi doit sa splendeur 
et sa prospérité ! 
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M. Devjlls a lu la pièpe de vers suivante : 

-^Ua LE BOKHEUR DE LA VIE CHAMPÉTAE ET BOMEfflIQUB. 

Heareax qui n'a point tu les terres Àrangères I 
Heureux à son pays qui borne tous ses vœux ; 
£t y cultivant le champ qu'ont cultiTé se* pères , 
S'endort où dorment ses aâîeuxi 

L'horizon que son œil découvre 
Est pour lui l'imivers entier. 
Le toit paternel est son Louvre 
Dont il est paisible déritier. 

Satisfait de ses destinées , 

Il ne sort point de ses' vallons ; 

£t ne s'aperçoit des années 

Que par le compte des moissons. 

•j ' ■ 

Assis devant son toit de chaume , 
Il regarde ses prés , ses champs : 
Le voilà , dit-il , mon royaume ! 
Après moi , c'est pour mes enfants. 

Tranquille , aux dieux il abandonne 
Le soin de lui marquer les temps. 
Les fruits lui disent : C'est l'automne ; 
Et les &eur» : Yoilji le printemps. 



Digitized by VjOOQ IC 



(3o.) 
Oo voit sur sa table champêtre. 
De la santé gage certain , * 
Les fruits que lui-même a fait naître 
Et Inonde du ruisseau voisin. 



De ses enfants la troupe émue , 
Siiàt qu'il rentre en ses foyers , 
En groupe à son cou suspendue , 
S'arrache h l'.envi ses baisers. 



S'il ^ présente un misérable , 
Compatissant laux maux d'autruî , 
Il le fait asseoir à sa table , 
Et partage en frère arec lui. 



Peut-on appeler un mensonge 
Les doux pensers de son sommeil ? 
Heureux , il voit toujours en songe 
Le bien qu'il fait k son réveiU 



Ce bâton , nouveau Bucéphale j 
Qu'enfant il fatiguait sous lui , 
Soutien de sa marche inégale, 
£n ses vieux ans lui sert d'appui. 

H6te Constant de sa chaumière , 
Il n'aura jamais essuyé 
D'un patron 1» faveur ahière , 
Ni les dédains de la pitié. 
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La discorde « Fenvie impure , 
De ses ans respectent U cours. 
Comme un ruisseau , mais sans murmure , 
Il aura vu couler ses jours. 

Content des dieux quUl remercie, 
Il va , sans remords , sans regret , 
Quitter le banquet de la vie ' 
Comme un convive satisfait. 



Mais du matin de sa carrière 
Les souvenirs chers et touchants , 
Ainsi qu'une pure lumière , 
Colorent le soir de ses ans« 



Heureux qui n'a point vu les terres étrangères ! 
Heureux à son pays qui borne tous ses vœux ; 
JSty cultivant le champ qu'ont cultivé ses pères , 
SVndort où dorment ses aïeux ! 



»— g< 
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M» DE ZA QuÉujÉRE a dontié lecture d'un opuscule 
ayant pour titre : Petit Traité de Prosodie normande. 

MESSIEURS, 

L'antiquité nous apprend qu'une marchande d'herbes 
d'Athènes reconnut à son accent que Théophraste était 
étranger ; ce qui est arrivé au philosophé grec est bien 
souvent notre propre aventure. Il n'est personne qui ne 
reconnaisse un Normand dès qu'il a ouvert la bouche. Il 
partage ce privilège avec les Picards , les Gascons , les 
Auvei^gnats, les Bretons, les Provençaux , etc. Il serait diffi- 
cile de décider lequel de ces accents, qui ite subdivisent 
chacun en une multitude de variétés (i), est le meilleur 
ou le pire ; cependant , sans sortir de notre province , le 
Bas-Normand , qui , on ne sait pourquoi , l'a mise eQ si 
haute réputation , doit peut - être céder le pas k l'habitant 
de la capitale de l'antique Neustrie. Sur cette grave ques- 
tion, nous nous en rapporterons k des juges plus désin- 
téressés que nous ne pouvons l'être dans une pareille 
matière. 

Laissant en paix Vire , Domfront , voire même Caen , 
Baïenx , Lisieux et toute la rive gauche de la Seine , nous 
nous occuperons de la rive droite , c'est-à-dire du dépar- 
tement de la Seine -Inférieure , et nos remarques porteront 

(i) On peut remarquer dans chaque canton, dans chaque ville ou 
bour|; , une façon particulière de parler ; mais ces di£ï<érences se 
confondent dans l'accent commun à toute la province. 

particulièrement 
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particalièrement sar la ville de Roaen et FancieD pays 
de Caux. Ces remarques, nous les présenterons ayec la 
résenre , arec le doute , même avec la crainte que doit faire 
éprouver Tabord d^nne route qui n'a pas encore été frayée. 
Nous, savons que quand on veut s'avancer sans guide dans 
un pays inconnu et bordé d'écueils , le pas en est glissant , 
et que Ton risque souvent de tomber dans le précipice. 

A dieu ne plaise que nous prétendions nous ériger en 
censeur et en pédagogue , encore moins que nous voulions 
nous faire passer pour beau parleur ; loin , bien loin de 
nous une pareille idée quis'accomma,derait si mal avec notre 
caractère et avec nos principes : nous confessons en toute 
humilité notre insuffisance , et nous avouons qu'un tel rôle 
ne nous siérait guère , à nous , enfant de cette grande cité 
de Kouen , ville fameuse par le commerce et Tindustrie 
de ses nombreux habitants , dont les discours , par un 
léger malheur, quoique graves et pleins de sens, sonnent 
mal à Toreilic des autres Français. Hé ! ne portons-nous 
pas aussi en nous cette tache originelle , cette empreinte 
indélébile ? Membre de la même famille , soufk^is aux mêmes 
lois , aux mêmes us, nous ne séparerons point notre cause 
de celle de nos concitoyens , de nos frères ; nous reste- 
rons fidèle à nos dIe^x et k nos pénates. 

Ce petit préambule était nécessaire pour rassurer mes 
esprits inquiets. A présent j'entre en matière. 

Le tralnement des mots et des phrases sur lesquels se 
module une sorte de mélopée particulière aux habitants , 
surtout daiis les finales; la transformation de la diphtonjgue 
oj" en oï ; une prédilection marquée pour l'a fermé ; la 
prononciation de la finale ot et des pluriels de certains 
mots , sont les principaux traits caractéristiques de Paccent 
presque général des habitants du département , notamment 

C 
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de la partie connue sous le nom de pays de Caux (i) ; à 
quoi il faut ajouter, pour la ville de Rouen et sa banlieue , 
ce grasseyement insupportable qui 6 te aux plus folies voix 
leur timbre argentin , qui voile leurs accents les plus mé- 
lodieux , pour ne faire entendre que des sons gutturaux dont 
l'articulation pénible affecte désagréabletnent l'oreille. Ce 
vice de prononciation .existe dans toute sa force parmi 
le peuple des quartiers Martainville et Saint- Vivien («) , 
et il est extrêmement rare que les personnes nées et élevées 
i ^Rouen, qui babitent ordinairement cette ville, celles 
qui ont reçu le plus d'éducation , qui fréquentent la meilleure 
compagnie , en soient tout-à-fait exemptes et puissent même 
jamais s*en débarrasser complètement» "Vaugelas conserva 
toute sa vie l'accent de sa nourrice. Les habitudes de l'en- 
fance sont indéracinables. 

Le plus 6u le moins d'intensité de ce défaut annoâce 
presque toujours ou Thomme sorti des derniers rangs 
avec une éducation commune, ou l'homme bien né et qui a 
reçu une éducation distinguée. 

La prononciation gutturale n'existe pas aussi fortement 
dans quelques quartiers éloignés dé son foyer principal 
que nous venons de faire connaître : tels sont les faubourgs 
d'Eauplet, de Cauchoise, de Saint-^Sever ; mais on la 
retrouve sans altération., dans sa pureté native , çà et.là dans 
quelques Heux voisins de la ville, principalement parmi les 
• U . ^ ' 

(t) Il faut distraire du département , par une ligne partant un peu 
au-dessus de Dieppe et passant par Neufçhâtel et Gournai , environ 
la cinquième partie de son territoire , laquelle , par son langage ^ 
appartient plus à la Picardie qu'à la Normandie. 

(a) Dans «ette partie de la ville , le bas peuple , qu'on appelle les 
purins , a en outre une sorte de patois qui lui est propre. La Muse 
normande , et le Coup-^ œil purin sont des monuments de ce jargon 
qui t'affaiblit de jour en jour. 
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ouvriers des fabriqués, à DéviUe , à Mâromm^, à Dar- 
nétal; taodis que des TÎUages, comme celui de Sotterilie, 
à uDe deml-Iieue de Rouen , y participent faiblement. 

Dépuis trente ans , les actives communications dii com- 
merce , une éducation généralement plus soignée chez les 
kommes et chez les femmes , ont apporté et apporteront en- 
core des améliorations notables daps le langage des Bouçn- 
nais , qui était naguère regardé par les étrangers , et avec 
raison, comme très-incorrect et fort trivial. 

lie temps aussi polira nos anciennes mœurs ; il adoucira 
ce qui nops reste de la rudesse et de la brusquerie de nos 
pères; alors naîtra^ parmi nous cette qualité si aimable 
et si peu connue , que les anciens nommaient urbanité. Nos 
femmes , dont Tinstruction , . Tesprit et les grâces ne le 
cèdent à aucunes de France , baisseront d'uiî ton leur dia- 
pason criard , et leur conversation y gagnera un charme de 
plus (i)., L'aménité de, nos paroles , la correction de notre 
•langage , ajouteront à toutes les supériorités que nous pos- 
.2»édons, $ans partage, el nous feront également rechercher 
des étrai^ers et des nationaux. 

Grétry , dans ses Essais sur la musique , eut occasion 
de noter les inflexions de la déclamation parlée : j'aurais 
aussi besoin de recourir à ce moyen pour faire comprendre 
la Inanière dont les sons que nous émettons sont modifiés d 
#iotjre insçu daps les mouvements libres et spontanés de 
l'ame , la joie , ia peine , la surprise , etc. , ainsi que pour 
apprécier les nuances délicates et fugitives de ce chroma* 
tique d'une harmonie singulière qui accompagne nos mots 
et nos phrases , et qu'il n'est pas possible de recueillir 



(i) f^erbum dulcc multiplkat amicçs et tnitigat inirrucos. ( Ecclesiaftîq. ^ 
c. 6 , V. 5. ) 

C 2 
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autrement. En attendant , je vais faire connaître ma pensée 
le plus intelligîblenient qu'il me. sera possible* 

REMARQUES SUR LA PRONONCIATION DES VOYELLES. 
Sur Vji. 

L'a est une inflexion de voix sur laquelle nous appuyons 
fortement et long-temps , surtout les Cauchois, ^ous disons 
aimable i agréable, table , imàge^pàge, sage , bague, vague, 
bachelier , pacha , pape , spectacle , Saint-Pàtrice , pa- 
tron, pàvè , gratter* \\ faut - toutefois excepter de cette 
règle les 'mots suivants , dont nous prononçons tous l'a 
d'une façon fort brève , à la manière des Picards (i) ? 
Flamme, enflammer^ pâtissier, bâtiment, dégât (2) , râpe , 
râper fable , miracle , blâme , blâmer , réclamer. En ^ 
revanche , nous appuyons outre, mesure sur pas , négatioQ , 
quaud nous disons je ne veux pas cela. 11 en est de même 
de ar dans jardin , jardinier , regard , regarder , mardi } 
et de as dans bras, là-bas , tu voudras , jasmin, pZsser^ 
casser , ramasser. Nous disons une masse , un avantage , et 
cependant nous revenons' à la prononciation française dans 
massue et avantageux .* nouvelle preuve qu'il existe partout 
des anomalies. 

La diphtongue aille se prononce avec Va très-long dans 
caille, maille, taille, tailleur, et en substituant on ï 
tréma aux // mouillées. 

(l) Dans le langage du peuple, les pénultièmes able , âge et ation 
sont constamment longuqs : {tbomination , conversation , occupation p 
réputation» 

(a) On peut ajouter encore accablement ^ accabler f câble ^ diable , 
fâcheux f fâcher , gagner , sablh , sabler , théâtre , etc, , donc Va chez 
noua cit souvent bref ou douteux. 
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Surl'O. 

I 

Même remarque à faire sur la voyelle o. Nous allongeons 
quand il faut abréger, et nous passons vite quand il faut 
s'arrêter. 

Par exemple , nous disons, avec i'6 long,, Baïônne , Bar* 
celônne , Limôgey, Octobre , vogue , frotter ^ frottement y 
quelques-uns disent vô^e , voter 9 voleur j voler j et, par 
une espèce de compensation , nous prononçons glSbe pour 
gl5be^'r6ti pour rôti , Pentecôte pour Pentecôte^ les Vosges 
pour les Vosges* 

Sur l'£, sur 17 et sur VU. 

Point d^observation , si ce n'est que par le propre que 
nous avons d'allonger et de traîner , nous faisons comme 
des espèces de tenues ou points d'orgue sur ces lettres , 
soit qu'elles se montrent dans le corps des mots , soit 
qu'elles se trouvent à la fin : Tâche — ez de bien li — ire ^ de 
bien écrî — ire. Il a bien lu — or; ce sera un géni — ie. Il faut . 
mon — ger pour vi — iyre» Tiens*.*», comme il mu-^use» 

Sur les diphtongues ai , ais , aisse , ait. 

La diphtongue ai ouvert se pro^ionce é fermé chez nous, 
comme dans j'ai un livre» Aide, aider 9 se disent éde, 
éder\ nous àisonsjevés, pour/e vais; ptéson, mésonnette , 
pour maison , maisonnette; plésanter^ plésanterie , plésant^ 
au lieu de plaisanter , plaisanterie , plaisant. 

Graisse, graisser, engraisser j satisfait f un fait , j'ai 
fait, se prononcent sèchement grès se ^ gresser % satisfit f 
unfètfj'aifèt. 
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Il faut excepter vrai , vraie , frais , fratche , fraise , 
fraisier , et quelques aulreâ dont la prosodie est irrépro- 
chable. 

Sur les diphtongues au ^^ eau , eu,aSf os-» 

Ces diphtongues ont une prononciation analogue à la finale 
oe dont il va être parlé. Dans le mol caucftbis , par exemple ^' 
on entend le même son «que dans le mot coche. Il en est àt' 
même des mots auberge , chauffer ^ se chauffer ^ fossé ^ 
mauvais , vaudeville , eau^de-vié. Cependant nous disons 
eau 'forte ^ eau claire^ bonne eau ^ etc., en suivant \» 
prononciation française. ^ 

Peu , gras se i terre grasse^ femme grasse , grosse femme , 
s'articulent lestement et fort vite ; mais femme grosse , 
pour femme enceinte, avec VS long, est une exception 
unique. 

Sur les diphtongues eu , œu» 

Dans couleuvre ^\^ diphtoi^ue eu , au lieu du son opveré 
du mot heure j par exemple, a chez nous le son Cerqi^ 
du pronom personnel eux : couleuvre. Même remarque >sur 
les mots œuvre , chef-d'œuvre , manœuvre que noqs disons 
œuvre , chef-d'œuvre , manœuvre» 

Sur la diphtongue o£. 

La' diphtongue oi , qui doit être prononcée en cMjivràoC \tk 
bouche largement , est prononcée par le peuple de Rouen , 
et encore par de fort honnêtes gens, en Mpproehâiil ks 
dents et en tirant du gosier le son oére fermé: Foére^poére, 
victoére , cùmptoér , soér , voér. 
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Sur la diphtongue oy^ 

\2y précédé d'un o est toujours transformé en ï. Usage 
général en Normandie. Aloyau ^ citoyen , croyablo y 
royaume , moyen , noyau , tuyau\ je croyais , je voyais , 
etc. 5 se prononcent aloïau^ citoïen , croïable , roifa^me, etc. 

I 
Sur la finale ai. 

La finale ai se prononce é fermé. Règle générale. 
Balai , balayer , délai , délayer , ef^^at , essayer » m'ow 
J^ Jfm, pû/^ de B rai j Cambrai .^ Douai ^ Gournai , 
les noms propres Mornai , Dambrai > Defontenai , se 
disent comme si l'on écrivait : balé^ délé , itfi^. Voyez 
plus haut la remarque sur la diphtongue ai. 

Sur la finale o/. ' 

Nous devrions prononcer ot ouvert comme aut , et nous 
le prononçons au contraire fermé comme l'o de la pre-r 
mière syllabe de sot-te* Règle générale dans l'accent cau-^ 
chois. • 

Abricot , chanriot , Criquetot » fagot « fricot , gigot | 
matelot f mot y pot , sabot ^ tricot ^ Fyetot* y 

La finale o a le même son : numéro* Les pluriels d« 
c^ mots reprennent le son ordinaire. 

Sur le pluriel àt^ mots terminés en aZ , en eul , en oc f 

en o/. 

Règle générale. ïytti% l'idiânote rouennais , le plarieldes 
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/ mots terminés en al , en eul , en oc et en ol , est toajonrs 

extrêmement long : 
JBal, bals. 

Tilleul g tilleuls , le même éon que dans eux , pronom 

personnel. 
Seul f seuls. 

Fauteuil , fauteuils* 
Bloc , blocs. 

Choc , chocs. 

* Espagnol^ espagnols, au. {éminin espagnoles fhrtf- 

Entresol^ entresols* 
yol , vols. 

' Sur les articles les , des , et les pronoms mes » tes , ses , ces. 

Les y des ^ se prononcent lés ^ dés; mes «e prononce 
mes , etc. Exemples : lés hommes , dés maisons ; mes 
tableaux , tés libres , ses meubles , ces nuages. 

Sur VL moutUée* 

L7 mouillée est à tlouen et dans le départemeiit une lettre 
al^solument inconnue* On y substitue toujours ïjr ou 17, 

' et même quelquefois 17 simple , cette dernière lettre seu- 
lement dans un très-petit nombre de mots. Cette ignorance , 

ff je dirais presque cette horreur de / mouillée: est telle , que 
qOèiques-uns suppriment même / ordinaire double on sim- 
ple , précédée ou suivie d'un i , et qu'il faut prononcer de 
nécessité absolue , comme dans les mol^ argile , argileux, 
bilieux , bailliage , fourmillièré » fusilier , groseillier , 
pilier , marguillier , millief' , Monlivilliers 9 serpillière , . 
qu'ils prononcei^t argi-e , argi-eux , bi-ieux , ba-iage , 
pi'ier , mi'ier^ etc. Il y en a même qui ront jusqu'à dire m 
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soucier pour un soulier (i). Il est vrai que ces derniers 
rentrent dans la classe de ceux qui k Paris disent un iard , 
|K>ur un liard j vous êtes ben bon , pour vous êtes bien 
bon; mais, par un phénomène bien étrange, ces gens 
simples et illétrés qui tronquent et défigurent ainsi les 
mots par ignorance , se trouvent quelquefois rapprochés des 
hommes que lear éducation et leur position sociale nous 
offrent comme des modèles de beau langage. En effet , 
n^avons-nous pas ru de nos jours, dans les salons de la 
capitale , de jeunes élégants s^exprimer ainsi : Mon cer ami , 
c'est inc' ojrable , Pa-4s est la plus belle ville du monde. 
Le célèbre acteur Mole disait ma-ame pour madame: 
madame Evrard, On s*effofce de parler aotrement que \^s 
autres, et Ton gâte la langue. 

J'ajouterai à cette digression que si le français admet dans 
le langage familier , dans la conversation ordinaire , cer- ^ 
taines négligences de prononciation qui disparaissent dans 
le discours soutenu, nous étendons en général dans notre 
province ces licences au-delà des bornes. 

Un trait dîstinctif Je l'accent nofmand , mais qni a 
perdu de sa force et qui n'existe presque plus dans toute 
son étendue que dans quelques familles chez lesquelles cet 
antique héritage de M^ts pères s'est religieusement con- 
servé , c'est la séparation du t ou d final d'un mot , pour le 
joindre à la première lettre consonne du mot suivant. Exem- 
ples : // étai't4ày pour arriver à ce btt-t^là , ^uanrt'le 
froid est vif^ quan-t'les hommes, quan-t-même ^ ce fai-t-- 
est vrai y le Mon-t-Riboudet» 

Un autre défaut qui existait autrefois chez les Normands 

(i) Dans le Perche , IV est presque une lettre rajëe de l'alphabet ; 
le peuple dit : une ieue , deui ieues , pour une lieue , deux tieues ; 
le mi^ieu^ pour le mâieu ; «a ion, pour un liotu 
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et qui a aussi perdu de son importance, c^est la liaisoa 
vicieuse , dans certains cas , de Vn final d'un mot avec le mot 
suivant. On leur reprochait ie dire du. vi-n-aânUrable , 
mon cousi-n-'est venu, 

L'abbe d^Olivet cite à ce sujet une anecdote que voici : 
«t Segràis écrivit à Huet , évéque d'Avranches , au nom de 
Tacadëmie de Caen, pour inviter l'académie française à 
décider s'il fallait dire bo^n^à monter^ bo^n^à descendre ^ 
on ne point faire tinter la consonne finale de bon : sur quoi 
l'académie française répondit que , puisqu'on pouvait intro- 
duire un adverbe entre bon et la particule à , comme si , 
par exemple , on' voulait dire bon rarement à monter , 
bon cependant ^ bon quelquefois à descendre , de là il 
$'ènsuivaît que bon doit être prononcé sans liaison avec 
la particule à. Mézerai , en qualité de normand , fut seul 
d'un avis contraire ; mais comm'e secrétaire de la compa- 
gnie , il fut contraint, de rédiger la décision , à laquelle il 
ajouta en riant : Et sera ainsi prononcé , nonobstant cla^ 
rneur de haro. » c 

Cependant , si l'on ne dit plus guère du vi-n-admirabîe , 
mon cousi-n^est venu , nous entendons encore souvent pro- 
noncer de cette manière , de ta tnai-n-à la main , de loi-n^ 
en loin , par des personnes appartenant à la Normandie , 
que leur instruction et le rang qu'elles"^' occupent placent au- 
dessus de la classe ordinaire. 

Me voici arrivé au terme de cette dissertation , et je suis 
' loin de penser que la matière soit épuisée '; mais je n'ai pas 
voulu, Messieurs, appesantir plus long-temps votre atten- 
tion sur des détails qui , je le crains , vous ont paru arides 
autant que fastidieux. J'abandonne la suite de mon travail 
•à des personnes plus habiles , dont le tact fin , l^oreille exer- 
cée et délicate , saisiront , sans etf rien Uis$er échapper, jo^* 
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qn^aux moindres nuances de notre langage ; et je ne doate 
pzs qu'en leur qualité de Norman^ , quelques-uns de mes 
.honorables confrères ne puissent tirer de leur propre 
fonds les matériaux d'un volamineux suppléiEient. La nmte 
une fois ouyerte ^ pourquoi de savants philologues ne s'y 
lanceraient- ils pas de tous les côtés de la France ? Serait-il 
impossible qu'ils atteignissent an but que )e n'aperçois 
qu'à peine ? Leurs doctes recherches peuvent devenir l'objet 
des méditations d'une haute philosophie. 

Les traînantes et lourdes syllahes du Normand sont-e^Ues 
tout'à -fait sans rippôri avec la tournure de son esprit , 
et ne suffiraient- elles pas pour indiquer le véritable pays 
éft sapience f L'esprit gascon ne se trouvera-t-il pas égale-- 
ment dans le langage leste et sautillant de l'habitant des 
bords de la Garonne , et la conversation vi^ et enjouée 
du Provençal ne rappellcra-t-elle pas l'ami de la gaie science 
et le gentil troubadour f 



r . 
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M. P.'A. CoRNEiiLE a donné lecture iTune Disser- 
tation sur la date de la Naissance du Grand Corneille. 

MESSIEURS , 

Pour honorer la mémoire d'ua poëte qui ,a illustré son 
pays , la société, d'énlulation a fixé au 9 Juin le jour 
de sa séance publique. Tous les Rouen nais aiment à se 
rappeler que celte époque du g Juin est celle où Pierre 
Corneille a été baptisé. Néanmoins tous les biographes 
portant le jour de sa naissance au 6 Juin , tandis que l'acte 
de bafitéme ne porte que la seule date du 9 Juin , vous 
avez voulu, Messieurs, vous rendre compte de cette 
différence et vous entourer de tous les documents pour 
résoudre ,. s'il est possible , cette question qui s'est élevée : 
Pierre Corneille est-il né le 6 ou bien le 9 Juin 1606 ? 

Organe de la commission que vous avez nommée pour 
examiner cette question , j'ai l'honneur de vous présenter 
le rapport suivant , que vous avez déjà adopté dans une de 
vos précédentes séances. 

D'abord , on doit se reporter à l'acte légal, inscrit sur 
les registres publics de l'état civil et qui seul fait foi en 
justice. 

Or^ voici cet acte copié textuellement : 

A Le 9 Juin 1606, Pierre, fils de M^ Pierre Corneille, 
a a été baptisé. Le parrain IVb. Pierre le Pesant , secré* 
» taire du Roi, et Barbe Houel. » 

Cet acte, il est vrai , fort incomplet, mais le seul qui 



Digitized by 



Google 



«xiste, ne dit point né aujourd'hui, né d^kiei*, ^'araiit- 
hier ou de trois jours. 

Il est présumable cependant que Pierre Corneille ^'a pas 
été baptisé le jour même où il est né ; que Pierre le Pesant, 
secrétaire du Roi , son grand père mateniei , et ,/d^rbe Houel 
sa grand'mèré paternelle , ne se sont pas prouvés réunis à 
Pinstant même ou quelques heures après sa naissance , pour 
lui servir de parrain et marraine. 

Ce qui fortifie cette opinion , c'est l'ordonnance de Louis 
XIV en 1688 > ordonnance rendue pour remédier aux 'abus 
de ne porter les enfants au baptême que quelques jours 
après leur naissance. L'article 8 déclare que les enfants 
devaient être baptisés . vingt-qôâtre heures après . leur 
naissance. Ce terme accordé de vingt-quatre heures , pour 
remédier aux abus de quelques jours , prouverait encore que 
Pierre Corneille n'a pas été baptisé le jour même où ile^ né. 

Quel est donc le jour de sa naissance ? 

Le . seul document qui puisse (Présenter quelque certi*- 
tnde pour fixer ce jour , est l'ouvrage de Thomas Comeillei, 
son frère j intitulé : Dictionnaire universel , géographique 
el historique y imprimé en 1708, un an environ avant sa 
mort. Dans ce dictionnaire , Thomas Corneille ^ qui devait 
savoir le jour de la naissance de son frère , dit textuellement 
à l'artide Rouen: 

(c La même ville de Rouen a été la patrie du fameux 
n Pierre Corneille, qu'on nomme ordinairement leCx^i^x» 
» Cojtif F/iXK , né le 6 de Juin 1606. Il élâil fils de Pierre 
f» Corpeiile , maître particulier des eaux et forêts en la 
jt vicomte de Rouen, et de Marthe le Pesant^ alliée à 
» plusieurs familles fort considérables dans la ville. » 

Les continuateurs du Dictionnaire historique de Moréri , 
dans une édition de 1725, disent audsi que Pierre Corneille 
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«8t tié le- 6 Jttin i6o6i Tous les autres biographes , qai 
ont' nalurelleraent copié sur Thomas Corneille et Moréri, 
donnent <^galeinent ia même époque; 

, La différence de quelques jours eritre l'époque du bap- 
tême et le jour delà naissance ne se remarque pas seu- 
lement pour Pierre Corneille , elle a lieu également pour 
d'autres grands homnies; Nous n'en ' citerons que deux 
exemples pris à l^ouen , parée qu'on est* à même de les vérifier. 

Etat civil. Paroisse Sainte Sauveur : 

Thomas Corneille, baptisé le 24 Août 1625. 

Tous les biographes portent , né le le Août i6a5. 

^tat civil. Paroisse Saiqt-Vigo^^ : 

Bernard le Bouyer de Footenelle, haptisé le i4 Fé- 
vrier 1657. 

Tous les biographes portent, né le 11 Février 1657. 

Une autre considération , que la commission ne doit pas 
omettre , est en faveur duv 6 Juin. La voici : 
''Thom^as Cornet le, qui avait dix-neuf ans moins que son 
sâiié , i»e se maria que longtemps après lui. Les deux frères^ 
épousèrent les deux sœurs ; ils habitèrent ensemble la 
même maison , et il n'y eut de séparation qu'a la mort de 
Pierre Corneille en 1684. Pendant plu5 de vingt ans que 
les dedx familles restèrent ensemble , elles durent fréquem- « 
ment célébrer Tanniversairc de la naissance de l'ainé : 
quoique l'acte de baptême portât le 9 Juin, toute la 
famille devait savoir que la naissance était antérieure de 
trois jours , et ces anniversaires souvent répétés ^ ont dû 
graver cette circonstance dans la mémoire de •Thomas 
Corneille , qui le premier a donné , dans son Dictionnaire 
historique y l'époque du 6 Juin , pour la naissance de son 
frère. 

Après cet exposé , votre commission pense que toutes 
les probabilités font présumer que Pierre Corneille estué le 
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6 Juin 1606 ; mai$ ces probabilités y quelque confiance qu'on 
y attache , donnent-elles uoe conyiction intime ? D'ailleurs 
la naissance légale de cette époque est celle des actes de 
baptémekOr, l'acte de baptême* poote la date du 9 Juin ; 
et quoique votre commission soit au fond persuadée que 
1§ naissance réelle est du 6 Juin , néanmoins elle ne pense 
pa^ que les motifs énoncés ci-dessus soient suffisants pour vous 
proposer quell|ues changements dans vos usages , ni pour 
TOUS engager à en provoquer auprès de l'administnation , 
dans les inscriptions qui peuvent se trouver dans notre 
ville et qui portent- la seule date appuyée sur un acte 
authentique. 
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^ M* DsriLLB a donné lecture de la pièce de Vers 
suivante : 



yER3 LUS A NOTRE PROFESSEUR DE RHÉTORlOUE , A S09 
RETOUR d'un VOYAGE EN GREGE ET EN ITALIE. 



Salut ! ô voyageur , que le ciel nous ramène 

Des rives du Méandre aux rives de la Seine. 

Salut l Ah! trop long -temps vers de lointains climats 

Et les vents et les flots ont enchaîné tes pas. 

Mais comment résister à la voix qui t^appelle P 

L^ Parnasse t'attend sur sa roche immortelle , 

Athènes dans sts murs y Sparte sur ses débris : 

Tu marches entouré des ombres de leurs fils. 

Gérés dans Eleusis à ses fêtes t'invite. 

ïu traverses vivant TAchéron , le Cocyle , 

Cherchant sous un beau ciel le ténébreux séjour , 

Et repasses les eaux qu'on passait sans retour. 

L'imagination te promène , t'égare. 

Tu foules tour-à-tour l'Olympe , le Tarlare ; 

Et mortel fortuné tu passes en ces lieux ^ 

De la barque du Slyx à la table àts Dieux. 

Viens. C'est là que Sapho, dans son touchant délire , 

S'élança dbns l'abîme , en embrassant sa lyre. 

Le tendre Anacréon , malgré soixante hivers , 

Là , berçait les amours au doux bruit de ses vers. 

Là, Vindare aux écfios apprit ses chants sublimes. 

L« front orne de fleurs , là , du haut de ces cimes , 

En 
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%n silence, saivi de ses trois cents soldats , 
Descendit pour mourir le grand Lëonidas. 
An front de ces remparts voîs-ta ce temple antique ? (i) 
En foule suspendus aux murs de son portique , 
Là , semblent respirer les héros et les dieux. 
Enfants de Phidias, d'un pas silencieux 
Ils marchent. Le ciseau , sous la main du génie , 
Dans la pierre étonnée a fait passer la vie. 
Plus loin , vois Melpomène errer sur ces débris , 
A leur écho plaintif redemandant ses fils : 
Ils ne sont plus. Le Temps , poursuivant ses outrages , 
A côté de leur cendre a couché leurs images ; 
Mais leur gloire est debout. Là , tout a succombé : 
Temples , palais , tombeaux ; leur nom n'est pas tombé* 

Le vent souffle ; partons* La voile se déploie. 
Tiens , vois Homère assis sur la rive de Troye* 
Homère !...• A ce seul nom ton front s'est animé. 
Comme un phare éclatant dans la nuit allumé , 
Là , depuis trois mille ans , du haut de ces rivages , 
Il projette ses feux sur Tocéan des âges. 
Las du combat , le Temps , ce superbe ennemi , 
Vaincu, respectueux , s'est courbé devant lui. 

Mais ta barque sur Tonde a fui d'un vol agile. 
Tu découvres déjà les champs de la Sicile, 
Et les antres profonds où Scylla hurle encor , 
Et le cap de Mîsène , et Cume au rameau d'or , 
Et tous ces bords empreints d'une gloire étemelle. 
Balancé mollement au sein de ta nacelle » 

(i) Le Parthëoon à Alhènci. 
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Trop heareux voyageur , de la rive des muers , 
Ta voyais de beaux lieux chantés dans de beaux yer$A 
Ahl pourquoi n'ai-je pu m'élancer sur ta tr^ce ?, 
Taudis que , déserteurs de Térence , d'Horace j. 
Sur d'indignes cakuls » sur des papiers, obscurs , 
Nous étions enchaînés au milieu de ces murs ^ 
( Travail fastidieux , monotone , stérile ! ) 
Tu cueillais un laurier au ton^béau de Virgile. 
Oh ! que de noms sacrés ! Oh l que àe champs fameux ! 
Que d'antiques cités vont passer sous tes yeux! 
Viens : cherchons Annibal dans les muns de Capoue ; 
Virgile dans les prés de sa chère Mantoue. 
/Cherchons dans Tusculum l'ombre de Cicéron ; 
Et César hésitant au bord du Rubicon. 
Déjà vers Tivoli tu voles ; et d'Horace 
Ton pied religieux court demander la trace* 
Ah ! quand tu dis ses vers aux échos enchantés , 
Vois Mécène attentif s'asseoir à tes côtés. / 

Sur ces tapis en fleur jadis errait Catulle. 
Là , tonnait Cicéron ; là , soupirait Tibulle. 
C'est là que Décius a trouvé le trépas. 
C'est là que Scipion , chassé par des ingrats , 
Vint punir en mourant sa patrie égarée , 
£t la déshérita de sa cendre sacrée, (i) 
Sous les pas des héros ces champs étaient foulés. 
A la voix de Sylla , dans ces murs désolés , 
Les fils couverts àt sang , pour toucher leur salaire , 
Là , s'arrachaient entr'éux la tète de leur père. 
Mais là, du genre humain y là, méritant l'amour. 
N'ayant pas fait d'heureux , Titus crutl perdre ua jour. 



(i) Oo comult le mot de Scîpîon mourant dans Textl : Ingrate 
pfiiHe-, tu n'auras pas mes os l 
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Vois ces murs renverses , ces arches colossales ^ 
Ces palais , ces tombeaux , ces portes triomphales : 
Ver» ce lempie sacf é ftiJMrckakot le^ras. vatii«i»> ; 
Dans ces marbres ceiftltfknt ies fieiMnss BmBfenéas. 
Géant valnquear du temps , l'immenae Colkée^ 
Là , montre encor debout sa colonne brisée. 

Souvent, peut*-étre • au sein de ces débris pompeux, 
Sous ces dômes hardis , ces arcs majestueux , 
Sons le ciel enchanteur de la belle Italie , 
Ta te ressouvenais de ta douce patrie. ^ 
Enfin , après trois ans , ton pied touche ses boris* 
Pttâsaes-tu «'écrier ^ témoin de nos transports': 
Grèce 9 Italie , adieu! Vainement votre image, 
Comme un songe divin , me suit sur ce rivage ; , 
Vous ne pouvez plus rien sur luoii eœup ^ sur mes sens : 
J*ai s^é la France , et revu mes enfants ! 
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M* Mabquis a ensuite donné lecture du Rapport par 
lui fait , au nom d'une commission , sur le mémoire 
eni^oyé au concours. 

MESSIEURS, 

Déjà depuis deux ans la société a proposé pour sujet de 
prix la question suivante : 

« Présenter dans un tableau précis , en les soumettant 
» à une critique judicieuse , les documents que peuvent 
» fournir les hbtoriens et autres écrivains , les manuscrits 
» et les monuments de tout genre , sur l'origine , les 
M accroissements successifs et Pétat civil et religieux de 
)» la ville de Rouen, jusqu'à Rollon. >» 

Un seul mémoire lui est parvenu Tannée derUère* En 
rendant justice aux recherches multipliées de l'auteur, la 
société n'a pu voir dans ce travail , dont il n'avait point 
eu le temps d'achever la rédaction , qu'un recueil considé- 
rable de matériaux, dont une partie même est pins ou 
. moins étrangère au sujet. Ne regardant donc point le but 
comme atteint, elle a remis la méme^ question* au concours 
pour cette année* * - 

Elle espérait que l'auteur de ce premier travail pourrait 
le lui renvoyer rédigé avec ordre et perfectionné. Il paraît 
qu'il ne l'a point fait. 

Le mémoire que nous avons reçu cette année est «ntière- 
juent différent du premier^ 11 porte pour épigraphe : 

« Tout n*ccrircz pat sur une ville comme tur un grand 
» empire. » } Yoltaire. 

L'auteur paratt s*étre pénétré de la maxime qu'il a mise 
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à la tite de son mémoire. Il ne cherche point k ajouter , 
parla forme , à la valeur des résultats de ses recherches, qui 
paraissent en général faites dans les sources et arec une 
scrapnlense exactitude. 

Il a suiW Tordre chronologique, cMtait le plus naturel 
et le plus convenable. Ce nVst point , au reste , une histoire 
sniyie des premiers temps de la ville de Rouen qu'il faut 
chercher dans ce travail ; le défaut de iponuments de ces 
époques reculées rendait la chose impossible. Ce n'est point 
d'ailleurs ce qui est demandé dans la question prpposée. Il 
ne s'agissait que de rassembler les documents épars qu^on 
peut rencontrer sur ce sujet, d'en apprécier la valeur avec 
one saine critique, et d'en tirer des conséquences natu- 
relles. L^auteur s'est renfermé dans ce cadre, et nous 
paraît l'avoir rempli en homme instruit et judicieux. 

Après avoir rejeté les fables dont on s'est plu > envi- 
ronner le berceau de Rouen , comme celui de presque toutes 
les villes plus ou moins célèbres » il s'occupe de l'étymo- 
logie de l'ancien nom de 'Rouen ^ Rothomagvs. 

Il est peu de villes dont le nom ait donné lieu à plus de 
conjectures différentes , et la plupart plus ou moins ridicules. 
Dans^ ce grand nombre d'étymologies , l'auteur ne s'arrête 
qu'aux trois seules qui présentent quelqqe apparence de 
probabilité. 

« Veut-on absolument , dit-il , une étymologie au nom de 
Rouen P etc. » ( Voir le Mémoire à la fin de ce recueil. ) 

De ces trois étymologies , entre lesquelles l'auteur ne se 
prononce pas , la seconde nous semble" cependant la plus 
soutenable h tous égards. 

Rouen , qui n'est pas même cité par César ni par Mêla , 
ne pouvait guère mériter à l'époque dont il s'agit la dénomi- 
nation spéciale de grande ville. C'est un titre d'excellence 
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qu'on ne peut , même dans un grand état, donner' qoî'k 
une on denx ri lies hors de mesnre avec toutes les autres. 
S'il eAt éié queiquefob donné an dief-Iieu d'un cantdii 
borné , le radical Rwih se retrouverait probablement dans 
celui et beaucoup de Hrilles , ce «que nous ne croyons plis* 

Le mol celtique Rot ^ fleure, est 4 'ailleurs bien plual 
ce«forme k la première partie du nom Rotomagus , qui 
ne paraît avoir pris ïli que plus Urd , que Rwth , grand , 
quoique Builet, -dans son DicUonnaire celtique , prétende 
que la prononciation de ce dernier mot se rapprochait 
de celle de Rot ^ malgré la différence de la voyelle. 

Il me serait impossible de présenter une analyse suirie 
du tnémoire. Je crois préférable , pour mettre ta société 
à portée de juger elle-n^me , de lire textuellement quel- 
ques passages des plus remarquables^ ceux surtout qui 
offrent les résultats de recherches propres à l'auteur. Tel 
est le morceau suirant : 

« La réputation de sagesse de Saint - Victrioe , etc. » 
( Voir le Mémoire. ) 

Arriré à TépOque de l'épiscopat de Saint-Romain , l'auteur 
parle ainsi : 

•f Le noiirea« prélat était à peine arriré , etc. » { Voir 
k Mémoire. ) 

Ici l'auteur cite , «n les mettant en regard , ^lusieuni 
passages des légendes de Saint-Mellon et de Saint-Ko^ 
main relatifs à wi temple antique alors subsistant , qui ne 
permettent gnène de douter qu'il ne soit question dans l'une 
et Tautre du même édifice et du même fait rapporté à 
ieu^ époqnes différentes. 

Me permettez- vous , Messieurs , de vous rappeler que 
dans un mémoire sur le prétendu temple dtç Roth , lu 
il y a plusieurs années à i'me de vos séances publiques , 
j'avais d^à , le premier je crois , prouvé , par les mêmes 
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raisons q«6 l'aditcor , l'identité àè cen àenx légendb?,- quRant 
aa hit dont ii s'agît ? 

En piiiaéi de la prétendne divinité gauloiiie Both, 
Tanteor ne s'est point occupé de Torigme de- la fausse 
tradî«»o«i àën^ elle devînt l'objet , origine que*, dans le 
jnésnrire cité , )'ai cra troarer d^ns le nom dœ lien où 
s« irôavaît le temple pris par la suite pour celui de la 
^iiTÎiiité qu'on y invt>quait. L'origine de cette erreur ^ 
qu'dle soit ou non celle que j'ai cru pouvoir lui assigner 
9ttt beaucoup de probabilité , méritait d'autant plus d'être; 
rëckerehée avec soin , qu'après aVoir été mentionnée dans- 
une bymne, la prétendue déesse Roth a fini par figurer de 
DOS jours , sans aucune autorité valable , dans des diction- 
naires riiythT>logique8 estimés. Il est toujours imporlaiit de 
détruire tine efteuf courante. 

he môreeMi le plus curieux que les recherches de l'auteur 
lui aient fait découvrir est certainement le tableau des 
mœurs des habitants de Rouen au vu', siècle » qu'il a tiré 
de la vie de Saint-Éloi par Saint-Ouen. Vous allez en 
juger vous-ménries : 

' M Ceux-là se sont trompés qui ont dit que Saint-Komain, 
etc. » ( Voir le Mémoire. ) 

La mention de l'art de tisser et de celui de teindre , comme 
une des occupations oMinaires des Rouennais , dès le vu*, 
siècle , en prouvant que déjà l'industrie y était en activité 
et qu'elle avait dès-lors à peu près la même direction 
qu'aujourd'hui , nous paraît d'un haut intérêt. 

L'énomération des auteurs que le saint prélat défendait aux 
fidèles de lire et que l'auteur cite en note , nous apprend 
que divers ouvrages de l'antiquité, aujourd'hui perdus, comme 
ceux de Ménandre , de Démocrite , de Varron , étaient 
encore alors assez répandus dans le monde. Il n'est du 
moins aucunement probable que le saint évêque , qui paraît 
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instruit , quoiqu'on paisse trouver bien sériré la manière 
dont il condamne les classiques de Tantiquité , défendit 
aux habitants de son diocèse de lire des auteurs dont il 
leur eût été impossible de se procurer les ouvrages* 

On chercherait peut-être vainement dans toutes les 
légendes , et même dans les chroniques de ces temps reculés^ 
un tableau de mœurs aussi curieux que 'Celul que rauteur 
a extrait de la vie de Saint-Éioi. Ceux qui ont écril 
Thistoire de la ville ou des archevêques de Rouen , Farin i 
Pommeraye , connaissaient cet ouvrage , ils Tont cité ; mai* 
ils n'ont point su en tirer le même parti que Tauteur du 
mémoire , et je me suis assuré que ce morceau si impor* 
tant avait tout-à-fait échappé à leur attention. 

L'histoire littéraire de Rouen jusqu'au x*. siècle tient 
une place considérable dans le mémoire; et cette partie ^ 
traitée avec un soin particulier , est également curieuse et 
neuve, nos historiens Tayant jusqu'ici presque entièrement 
négligée. 

Le tableau des incursions et des dévastations des Nor* 
mands , ne pouvait guère présenter que des faits déjà 
connus ; mais l'auteur paraît en général les avoir tirés des 
écrivains originaux, qui! a toujours soin de citer exacte- 
ment en note , comme il le fait au reste dans tout le cours 
de son mémoire. 

S'il a consulté avec soin les vieux écrits , il ne sait pas 
moins profiter des recherches les plus modernes : c'est 
ainsi qu'arrivé au terme de son travail, à l'établissement 
de Rollon daus la Keustric , il adopte l'opinion de M. Dep- 
ping , qui vient de mettre hors de doute , dans un ouvrage 
tout récent , que ce conquérant était norwégien et non 
danois , comme on l'avait cru jusqu'alors. Ajoutons que 
l'auteur du mémoire signale quelques erreurs échappées à 
M. Depping j dans l'ouvrage dont il s'agit. 
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Des recherches éfendaes , faites arec soûl et discerne- 
ment dans les véritables sources , plasieurs renseigaerneois 
▼raîaieiit curieux sur l'ancien état de la société dans cetle 
TÎUe, tirés de pi^es presque oid>liées : voilà ce qu'offre le 
mémoire qui vouf a été. adressé* 

SM passe rapidement sur Tétat civil de Rouen, peodani 
la période indiquée , c'est vraiment faute de documents. Il 
n'aor^ût guère pu ifue rappeler , en rappliquant par sup- 
position à notre contrée , ce qu'on ^ sait de i'élat de la 
France en général aux mêmes époques : et c'est ce qui est 
particulier à 'Rouien.rqià'on demandait. 

Des légendes , quelques ouvrages de piété , des chroni- 
ques écrites dans les monastères , sont les principaux monu- 
ments auxquels il poc^vait recourir. C'est donc l'état religieux 
qui seul pouvait être exposé avec quelque étendue. 

Ces mêmes sources lui fournissaient naturellement les 
matériaux de l'histoire littéraire de cet âge, qui était 
toute religieuse , les clercs seuls ayant alors quelqu'instruc« i 
tion. Il a su en profiter, et cette partie est une des plus 
remarquables de son travail. 

Sans doute quelques documents importants pourront dans 
la suite , soit par des recherches persévérantes , soit , comme 
il arrive assez souvent, par hasard, venir se joindre à 
ceux recueillis par l'auteur ; mais il n'en est pas moins 
vrai que , dans l'état actuel des choses , il n'existe sur l'origine 
et l'ancien état de Rouen , rien d'aussi satisfaisant que ce 
mémoire. 

"Sson seulement il présente réuni « rectifié , ce qu'on avait 
écrit jusqu'alors sur le même sujet, mais on y trouve 
plusieurs choses neuves et intéressantes , surtout relative* 
ment aux mœurs et à l'instruction , genre d'observations 
presque entièrement étranger k nos premiers historiens* 

Le style , toujours pur , est en général simple , comme 
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le demandait là nature dé l'ùuvrage» L'âiitear J^emve ; 'dans 
diver» morceaux, qu'il sait ' IVjmcr davantage i{%:aitd 9 
convient* . . r . 

£n« conciaant , Messiëoths ^ la commission pense* qné 
la société doit se savoir gré d'avoir provoqué ce mémoire / 
et ell^ vottS' propose de décerner le prit* à Tiaûtear, -' 

M. IjCi •Président. amioDce ^piie fet covp^lusioos' do rapport 
ont été adoptées par la, société. Ayant enMute • ouvert 4e. 
l^ilJet cacheté joint att'^éttioîre^tril.pFodane.le nim i^ . 
Tautenr, M.^ Théodore LgcqpBT^ bibltolfaiéèhire de la Ville 
et membre de Tacadéuiie 4e Rotten« j 
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Jfcf. CbvKoivNÉ^ secrétaire de bureau, a lu ensuite son 
rapport sur la distribution des médailles d'encoura- 
gement. 

MESSIEURS, 

Honorer , par un hommage périodique et solemnel , U 
mémoire du grand hommnie dont la naissance illustre à 
jamais notre ville ; entretenir , par la magique influence d^an 
nom éclatant de gloire , le feu sacré de [^émulation dans 
le cœur des Rouennais , voilà le double but que la société 
d^émulation s^est proposé en se plaçant sous les auspices 
'du Graka Corneille , le jour où elle décerne ses palmes 
il ceux qui ont bien mérité de leur pays par des inven- 
tions utiles. 

Lie concours de cette année ^ non moins fertile en heu- 
reux résultats que ceux des années précédentes , vient encore 
de prouver qu^on ne fait jamais en vain un appel à l'ému- 
lation ^es habitants, de ce département ; et la société peut 
de nouveau s^applaudlr des progrès toujours croissants de 
rindustrle^à l'encouragement de laquelle tendent surtout 
ses efforts. 

1^ M. Lecoffre , mécanicien , demeurant me Eau-de- 
Robee , a porté , depuis un an et demi , toute son inéns- 
trie sur la construction des machines à vapeur. Ses efîbrts 
et «a persévérance ont été couronnés du plus heureux 
foccès. Déjà l'on Voit , en pleine activité , dans son éta- 
blissement , une de ces machines quH a construite Ini- 
même et dont la force peut être évaluée à celle de quatre 
chevaux. Une moitié environ de cette force est employée 
à la confection de machines semblables 9 et Tautre à* mettre 
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eh monvement les accessoires d'une filature. Toutefois , les 
commissaires de la société ont' pu s'assurer que la force 
tout entière de la machine qu'ils ont visitée chez M. te- 
coffre^ va. bientôt servir iiniqu^^ment à en construire d'an-^ 
très semblables, et s'il n'en a pas été ainsi plus tôt, cela 
tient à ce qu'une force de deux chevaux suffisait d'abord 
à ce mécanicien dont tous les efforts devaient naturelle- 
ment tendre , avant tout , h former de bons ouvriers et ^ 
disposer les ustensiles nécessaires à ses travaux. 

Depuis la preimiére machine dont il vient d'être parlé, 
M. Lecoffre en a construit une autre de la force de six 
chevaux , qui est actuellement en pleine activité et appli- 
quée à la filature. Elle est établie à la Mi Voie , chez 
M. Mauger, qui a déclaré, lorsqu'on est allé le visiter 
pour eu prendre connaissance , n'avoir eu qu'à se louer 
de son usage , depuis six mois qu'il la possède. , 

D'autres manufacturiers , infonnés des avantages atta- 
chés aux machines de M. Lecoffre^ se sont depuis quel- 
que temps adressés à ce mécanicien distingué , pour en 
obfeiiir ; il en monte en conséquence actuellement une 
de la force de dix chevaux chez un de ces manufactu- 
riers et nous ayons la certitude que deux autres comman- 
dées de la même force, sont en construction. Ainsi 
l'établissement de M. Lecoffre prospère , et quoiqu'il soit 
encore naissant , il en sort des machines à vapeur à des 
prix, aussi modérés que celles confectionnées dans d'autres 
départements. 

Les machines de M. Lecoffre sont ^ans condensation 
et à haute pression ; ce système lui paraît préférable dana 
beaucoup de cas , parce qu il exige moins de place , moins 
de conxbustibles et une quantité beaucoup moins considé* 
Irable d'eau que les autres. Mais il est raisonnable de penser 
avec lei mécanicien que nous signalons , qu'il pourrait éga« 
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lement en établir à condensation , si quelques personnes le 
demandaient. 

Les commissaires de la société se sont encore assurés 
que M. Lecoffre emploie tous les moyens de perfection- 
nement poâsîbles dans l'exécution de ses motears , et par- 
ticulièrement dans l'alésement des cylindres et rajustement 
des pistons. Ils ont reconnu que le travail de ses machines 
est très-soigné et bien fini. Enfin cet homme industrieux 
ne se borne pas à les confectionner y il dirige encore la 
construction des bâtiments propres à les recevoir. 

L'importance des ateliers de M. Lecoffre ne saurait 
être mise en doute. En effet, il est à la connaissance 
de la socié^ que plusieurs manufacturiers seraient presque 
dans l'intention de provoquer le gouvernement à accorder 
des encouragements à des étrangers, pour venir former 
dans le département de la Seine-Inférieure un établisse- 
ment de construction de machines à vapeur. Or, celui 
dont nous parlons , très-susceptible d'accroissement , pré- 
sente aux nombreux manufacturiers de la ville l'avantage 
de pouvoir se procurer ces machines faites en quelque 
sorte sous leurs yeux, et d'en pouvoir remplacer aisément 
les différentes pièces usées par les frottements ^ de ma- 
nière qu'avec^n peu de prévoyance les travaux ne soient 
jamais interrompus. Nous devons enfin cet établissement 
à un compatriote habile et industrieux. 

C'est donc^ pour le récompenser de son zèle, de sa 
persévérance et des services importants qu'il ,rend à ses 
concitoyens par ses travaux , que la société décerne à 
M. Lecoffre une médaille d'or* 

a®. M. Paul Descroizilles est l'inventeur d'un appareil 
propre à flamber les tissus de coton. 

Cet appareil^ destiné à remplacer le procédé du flambage 
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à U plaqae 9 parait avoir sur lui d^assez grainls avantages. 
C'est aa moyen de la combustion de IVspiût de vin 
qae se fait l'opération , d^où il résulte que Ton peut , à 
tous instants t faire usage du procédé de M. Descroiziîles ^ 
avantage que le flanaliage à la plaque ne pourrait pro- 
curer sans une perte considérable de combustible , puisqu'il 
faudrait pour Tobf enîr que le fournea« fûd ponsiamment 
alimenté. 

L'a.ppareit de M. Descroizilles ^ visité en pleine acti* 
vite pkr les commissaires de la société , ehtz M. CQié ^ 
appréieur , qui en paraît très-satis£ait , est escore f ecom- 
maiidabie parce qu'il en résulte ëcofMiai'ie de temps et 
moins d'inconvénients pour l'étoffe sur laquelle il agit. 

Quelques ouvrages apprennent qir'il existe un- procédé 
'pour flamber lea étoffes> à la flaronM de Ir'esprît de vin , 
mai^ probablement que l'idée seule eu auiia été oonçue el 
fijpit le^ appareils imaginés à cette ocoaston n'aufbnt pat 
réussi , car il ne paraît pas qu'ils soieni répandus ; au moins 
ils n'étaient ni connus, ni en usage dans notre pajs. 

La société ,. considérant que Mv DescroiziUes , aa 
père duquel l'industrie manufacturière doit de précieuses 
découvertes ,. vient à son tour de lui rendre un- service 
important , par l'invention de son appareil , lui décerne une 
médaille d'avgenl. ' 

Z^, Convaincu de Tinsuffisance et de la défectuosité des 
moyens employés jusqu'à ce jour pour extraire la laint 
du bain de teinture , M. Capîain , constructeur , demeu-- 
rant au Grand-Couronne , vient d'appliquer à cette opé» 
ration le principe de la presse hydraulique , ou pour mieux 
dire,, la nouvelle machine dont il est l'inventeur , n'est 
autre chose que la presse hydraulique çmployée avec intelli* 
l^ace et avantage à l'opération dont il s'agit* 
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, ' GeHe mactine , réduite à d'aissex pelit«^ dimcasioiM , est 
placée ao-deasHS dç la cuve de teinture et permet d'extraire 
lef Ii^n par une seule pression ; d'où résulte économie de 
^(DfiS et de main d'œuvre et perte moins considérable de la 
matière colorante ^ qui retourne daos la cuve m plus grande 
quantité que par le moyen usité jusqu'alors. 

Déjà^ d'après le rapport qui nous a été fait par notre 
honorable ccurrespondant M* Joia-^Lambert , la machine 
de M^ Caplain est en activité chez plusieurs manufac- 
turiers de la ville d'Eibeuf, qui paraiasenL très-satisfaits 
d'en avoir fait l'acquisition. 

M. Caplain , avantageusement connu 4^ la société , d<mt 
il a déjà reçu des récompenses, vient par son imnovation 
de s'acquérir de nouveaux droits à la reconoaissauce de ses 
covapatriotes : en .ce«séquence la société lui décerne une 
médaille d'argent. 

4.*. Nous avons reçu de W- Mo^uerjr , orfèvre- bî^ontier , 
rue de la Grosse-Horloge , divers poly typages et empreintes 
de médailles , en métal composé. 

La découverte du polylypage , ou l'art de reproduire 
par le moulage et avec un métal composé , les vignettes 
et les fleurons employés à l'ornement des éditions modernes, 
remonte , à peu près ,. vers Tépoque de l'invention de la 
stéréotypie. Il paraît constant que les premiers essais en 
ce genre furent faits avec des types gravés sur cuivre , 
ce ^i nécessitait de gi^x^es dépenses. Ce fut, à ce que 
' l'on iirétcod , M. Gillé , fondeur , qui conçut d'abord l'heu- 
reuse idée de reproduire , par le procédé du polytypage , 
les vigpettes et fleurons gravés en taille; d'épargne sur 
bois ; mais ,, ^insi quie. daiiiS l'origine de toutes les décou- 
vertes, les premiers essais que l'on fit de ce procédé furent 
assez imparfaits., et les. artistes qui s'y livrèrent en firent un 
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grand secret , et cachèrent surtout avec le pins grand soin 
l'espèce de matière qu'ils employaient à cette opération. 
La grande difficulté k vaincre était en effet dans la 
la découverte d'an métal qui put recevoir parfaitement 
l'empreinte àes vignettes et fleurons exécutée sur dois , 
sans altérer ce dernier , et qui joignît à cet avantage celai 
de reproduire en même métal, aussi sans l'altérer, un 
type parfaitement semblable aa type original. C'est à ce 
but que M. Cillé , qui a consacré trente années de veillés 
et de sacrifices à des recherches relatives à son art , et 
plusieurs artistes qui ont cherché à l'imiter , sont par- 
venus ; cependant il n'était pas encore complètement atteint, 
puisqu'il résuite de renseignements certains qu'un célèbre 
graveur en bois à Paris s'est vu forcé de renoncer au 
polytypage , nécessaire cependant pour multiplier à l'infini 
'toutes ses productions, en raison des difficultés et des 
inconvénients qu'il rencontrait dans l'opération ; ces dif* 
ficnltés et ces inconvénients résultaient surtout de la com- 
position du métal en usage , qui était telle , qu'elle Texposait 
chaque fois à brûler, gercer, ou fendre ses types. 

D'après ce qui vient d'être rapporté, M. Moquery 
ne peut être considéré comme l'auteur de la découverte 
dn polytypage, mais il /CSt au- moins constant que «es 
recherches de dik années, consécutives l'ont conduit à trouver 
la composition d'un métal qui réunit parfaitement toutes 
les qualités convenables à l'opération doat il s'agit. 

Les polytypages et empreintes de médailles envoyés à. 
la société par M. Moquerj-, présentent de la vigueur et 
de la finesse dans les détails ; ib sont rangés sous quatre 
numéros d'ordre. 

Le n*». 1*'. est la reproduction d'une gravure en taille 
d'épargne 5iir buis, à l'usage de la typographie. 

Les empreintes portées sous le n». a sont la reproduc- 
tion 
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lîiNi de diverses médailles qui ont paru depaî quelques 
années ; les moules sont de même métal , excepté celai 
de l'empreinte de Visconti , qui est en plâtre. 

Le n<*. 3 est la reproduction, par le même procédé et 
remploi du même métal , d'une empreinte de cachet en 
cire qui n'a souffert aucune altération sensible, malgré les 
difficultés que paraît devoir entraîner l'opération sur une 
matière aussi fragile et aussi fusible, 

Elnfin les pièces disposées sons le n®. 4 sont encore des 
reproductions , par le' même procédé , auxquelles M. ^o« 
^uerjr a donné la couleur du bronze au moyen d'un 
acide qui la fixe de' manière à lui permettre de supporter 
Finfluence de Tair sans altération. 

Les membres' de la commission chargée d'examiner les 
objets de concours sont allés chez M. Moquerjr ^ qui a 
bien voulu reproduire sous leurs yeux, et cela en très-peu 
de temps, des empreintes conservant toute la beauté et 
la /finesse des modèles. 

Le procédé de M. Moquerjr^ le même au fond que celui 
de la stéréotypie , doit être considéré comme supérijeur à 
ceux employés jusqu'à ce jour dans l'art du polytype. 
En effet, i^ le métal qu'emploie cet artiste unit à un cer» 
tain degré de densité Tavantage de né point altérer le 
type original, a^. Ce procédé offrant à peu de frais une 
représentation très -fidèle des vignettes et fleurons exécutés 
sur biiis, dont la gravure est assez dispendieuse , peut 
être fort utile à la typographie. 3<». M. Moquer j- peut 
donner à ses polyty pages , que l'on fixe sur bols au moyen 
de pointes en cuivre, plus d'épaisseur qu'ils n'en ont 
ordinairement, avantiage désiré depuis long-temps dans la 
pratique de l'art dont il s'agit. 4°. On peut également 
reproduire , par ce procédé, pour en conserver des mo- 
dèles , tous les ouvrages d'orfèvrerie , de gravure , de 

E 
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Ciselure , sanift avoir & craindre raltératlon du modèle, fût* 
il exe'cuté sur unef feuille de métal très-faible et même sur 
le plâtre ou la cire. 5^. Enfin , en appliquant ce procédé 
à la reproduction des médailles avec face et revers , on 
peut obtenir de très-belles empreintes k un prix très-mo« 
diqùe ; et au moyen de la couleur bronze dont on peut 
les enduire sans altérer la finesse des traits reproduits y on 
peut leur donner Tapparcnce de ce métal. 

C'est par la considéra tion^dc tous ces avantages atta- 
chés au procédé de M. Moquerjr , que la société jugeant 
que cet artiste distingué s'est acquis des droits à la 
reconnaissance publique et qu'il mérite des récompenses et 
des encouragements, lui décerne une médaille d'argent. 

5®. Les accidents qui arrivent aux personnes voyageant 
en voiture dépendent souvent , comme on le sait , de 
l'emportement des chevaux, lorsqu'ils descendent une route 
inclinée ; et les moyens capables d'arrêter la voiture dans 
ce cas , c'est-à-dire d*en enrayer les roues , deviennent 
fréquemment insuffisants ou dangereux. 

M. Soûlez , carrossier, rue du JDuc-de-Bordeaux , a<^st 
occupé et est paivenu à construire un mécanisme à l'aide 
duquel un conducteur sur son siège peut, sans se déplacer et 
sans lâcher les guides de ses chevaux , arrêter promptement la 
voiture qu'il est chargé de diriger , lorsqu'il le juge convenable 
pour la sûreté des voyageurs , ou pour tout autre motif. 

' Ce mécanisme , placé sur le derrière de la voiture , se 
composç de deux sabots en fer pressant plus ou moins 
sur la circonférence des deux roues et supportés par une 
pièce de bois mue par un levier à l'extrémité duquel sont 
placés une corde , puis un moulinet en fer monté sur un 
arbre rond de même matière , lequel est armé d'un rochet 
muni de son pied de biche. Ce dernier se trouve placé 
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aa côté droit du condactectr, qui peut avec le pied de ce côté, 
et sans se déplacer , enrayer ainsi ia voiture , soit qu^elie 
monte ou qu^elîe descende , fait dont les commissaires de 
la société se sont assurés par eux-mêmes. 

Le mécanisme qui rient d^être décrit , appliqué depuis 
quelque temps à la diligence de Neafchâtel , et susceptible 
de l'être à toute autre^espèce de voiture , est une inven- 
tion précieuse pour l'humanité i on doit donc à M. Soutez 
des éloges et des encouragements : c'est pourquoi la société 
lui décerne une médaille d'argent. 

6*. De tout temps les fabricants de rouennerîes ont 
éprouvé beaucoup de difficultés à trouver des ouvriers qui 
voulussent bien exécuter les échantillons appelés un et un 
rajûre et un et un carreaux , quoiqu'ils accordassent, pour 
la main-d'œuvre, un prix double, toutes cho9es égales 
d'ailleurs , de celui qui est ordinaire. Cette difficulté tenait 
'à ce qu'il faut , dans ce, genre de fabrication, changer de 
navette h chaque duite , ce qui entraîne une perte de temps 
considérable; mais, c'est depuis l'usage presque général 
de la châsse à navette volante , dont Tapplication à l'espèce 
de ronennerie en question a vainement été tentée jusqu'à ce 
)Our , que la disette d'ouvriers s'est principalement fait sentir. 
On conçoit en effet qu'il faut encore beaucoup plus de temps 
pour changer la navette dans la boîte de la châsse , que pour 
le faire lorsqu'elle est niue directement par la main. 

C'est pour obvier k tous ces inconvénients que M. PeU 
lerin ^ menuisier , rue Cauchoise, a fait subir à la châsse 
ordinaire les modifications suivantes : à chacun des bouts 
de cette châsse est adapté un ressort garni d'un rochct retenu 
par un pied de biche; une corde k boyau attachée par 
une extrémité au ressort et par l'alitre au taquet , ramjène 
ce dernier k sa place , et au moyen du rochet fixé par soii 

Ë a 
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pied de biche ^ tend le ressort à volonté ; de cette manière 
la navette est toujours chassée assez fortement pour ne 
/ jamais rester dans la foide y le taquet est constamment 
ramené au point d'où il est parti , et le jeu des bottes est 
libre pour monter et descendre. 

La châsse qui nous a été présentée par M. Pellerin^ 
et que les commissaires de la société ont observée en acti- 
vité , peut avoir , d'après ce qui vient d'être dit , \e& plus 
utiles résultats : en conséquence la société accorde à cet 
homme industrieux une médaille d'argent. 

^*. M. Canning , demeurant au Havre , est l'inventear 
d'une nouvelle presse destinée h remplacer celles à vis , et 
qui produit son efl'et au moyen de coins combinés d'une 
manière ingénieuse et enfoncés à l'aide d'un maillet. 

Déterminer avec un moteur d'une force moindre un 
^(îet plus considérable que celui résultant de la presse à vis , 
tel est le principal avantage attribué par M. Canning it 
la presse de son invention* 

Cette presse nous ayant été présentée un peu tard , il 
nous a été impossible de nous assurer , par des expé- 
riences comparatives , de la différence de son effet avec 
celui de la presse à vis ; toutefois il nous paraît con- 
stant qu'en raison de son prix beaucoup moins élevié que . 
celui de la presse ordinaire , elle peut être d'un grand 
intérêt dans une foule de circonstances où l'usage d'un 
•emblable moyen , quoique nécessaire , est souvent négligé ^ 
« n raison de la dépense qu'il nécessite. 

En conséquence de cette importante considération , la 
«•ciété accorde à M. Canning une mention honorable» 

8®. M; Charyet , manufacturier à £lbeuf , a adressé à la 
société un flacon de son invention , destiné à l'essai des 
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couleurs au moyen du chlore' liquide et qu'il appelle Chro^ 
fftempjTeumatique. 

Ce flacon est partagé en deux parties à peu près égales , 
au moyeu d'une cloison transversale en verre, trouée dans 
son milieu. La^ partie supérieure en est surmontée de trois 
tubulures dont les latérales reçoivent chacune un bouchon 
en verre perforé h son extrémité , à laquelle par ce moyen 
on fixe un hameçon destiné h suspendre le morceau d'étoffe h 
essayer. La tubulure du milieu est fermée par un bouchon' 
de cristal qui traverse et ferme aussi l'ouverture de la 
cloison et retient ainsi enfermée la liqueur d'épreuve dans la 
partie inférieure du flacon , qui est entourée de papier noir. 
Enfin , pour soutenir renversé tout l'appareil , M. Charvei 
remplace le bouchon de la tubulure moyenne par un obtu- 
rateur qui la ferme exactement et qui présente au dehors 
du vase une aire de deux à trois pouces. 

M. ChaFvee a joint à l'envoi d^ son flacon celui d'un 
manuscrit, son ouvrage, ayant pour titre: Notice sur les 
différents moyens d'éproiwer les couleurs et sur la pré» 
fêrence que Fon doit accorder au chlore* Dans ce manu* 
scrit, après avoir rappelé le conseil donné il y a plus 
de trente ans par Bertholet , d'employer le chlore liquide 
pour l'essai des couleurs , M. Cfuuvet signale les motifs 
qui doivent engager les manufacturiers à se servir de cette 
substance , de préférence h toute autre , pour l'opération 
dont il s'agit , et indique la manière d'employer son 
Chromempjrreumatique , ainsi que les avantages qu'il lui 
«Itribue. 

Le flacon de M. Charvet pourra devenir utile lorsqu'il 
aura subi Quelques modifications ; l'invention en est ingénieuse 
et décèle dans son auteur des connaissances dans les arts 
chimiques : c'est pourquoi la société lui accorde une men- 
tion honorable. 
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Ici se termine , Messieurs, la tâche qai m'était imposée ; 

vous connaissez Jes motifs principaax qui ont déterminé 
les suffrages de la société en faveur des hommes indus* 
irleux que je viens de signaler-; vous savez à quels titres 
elle accorde des récompenses et des encouragements* 
Redoublez donc de zèle et dVfforis , artistes laborieux , 
perfectionnez les arts , propagez l'industrie ; et vous conti- 
nuerez à trouver le prix de vos travaux dans les tributs 
d'estime et de considération que la reconnaissance publique 
paye toujours au mérite , et peut-être aussi dans ces dis- 
tinctions par lesquelles la société d'émulation s'efforce 
d'encourager vos talents. 
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M. LE Président a terminé la séance par l'annonce 
des prix proposés pour les années 1827 e| 1828, 

MESSIEURS , 

Oans la séance publique du g Juin 1824. , la Société libre 
d'émulatiou de Rouen avait proposé pour sujtt de prix 
à décerner en 1826 ^.de déterminer les moyens de con^ 
naître , et au besoin de préparer l'huile propre à la mrf- 
canique , et particulièrement à l'horlogerie. 

Ce concours , suirant l'annonce , a été fermé le l^^ Juin 
1825. , ' * 

Plusieurs mémoires ont été envoyés ; la société n'a pa 
terminer les expériences nécessaires pour apprécier les 
procédés indiqués par leurs auteurs , et elle décernera , 
s'il y a lien, dans sa séance publique du g Juin 1827 , le 
prix annoncé , qui consiste en une médaille d'or de la 
valeur de 3oo francs. ' 

La société décernera , dans sa séance publique du g Juin 
1828 , un prix consistant en une médaille d'or de la valeur 
de 3oo francs , à l'auteur du meilleur mémoire sur ce 
sujet : 

Présenter j d'après les écrivains originaux , les chartes ^ 
les monuments , etc. , un tableau précis de l'histoire 
civile , militaire , religieuse , monumentale , littéraire et 
industrielle de la ville de Rouen , sous les ducs norr 
mands , depuis Rollon jusqu'à Guillaume-le'Conqaérant 
inclusivement^ 
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Les mëmoires seront reçus jusqu'au i5 Mars 1828 ; 

ils ne deyront porter aucune signature , mais seulement 

une épigraphe répétée sur un billet cacheté , renfermant 

le nom de Tauteur* 

Ils devront être adressés, francs de port, à M. A.>L« 

MARQUIS , D. M. P. , secrétaire de correspondance ^ 

rue de l'Amitié , n^. 87 , k Rouen. 

Signés LEVY le jeune , président. 
A.-L. MARQUIS , secrétaire de correspondance* 
Pour copie conforme : 
COURONNÉ , secrétaire de bureau. 
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Les mémoires seront reçus jusqu'au i5 Mars 1828 ; 

ils ne deyroot porter aucune signature , mais seulement 



^. 



'OÂf^' ,. .A. (T^^e^..,, ^^rX.^.^ 



^"^v e€^/'ri/JJfr/uj ^yf//ur/i 
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1a société a admis au nombre de ses membres résidents , 
depuis sa séance publique du mois de Juin i8a5 , 

MM. F'idoux^Foniaine f architecte, boulevard Beauroisine ; 
Descroizilles , blanchisseur , ii la Petite>Chartreuse ; 
Marchand de la Paierie , conseiller de préfecture. 



La société a admis an nombre de »eB membres corres- 
pondants , depuis l'année dernière ^ 

MM. Boïeldieu , compositeur de musique , à Paris ; 
Dangle^ont , rue Haute-Feuille , . idem ; 
Auguste Barre y élève en architecture , idem ; 
Morin , ingénieur des ponts et chaussées , à Nevers ; 
Navet , chirurgien , il Saini-Nicoîas-d'Âlibermont , 
près Dieppe» 



\ 
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Pièces dont là société a arrêté l'impression à la suite 
du procès-verbal de sa séance publique. 

NOTICE 

SUR DEUX CHAPITEAUX D£ L^ABBAVE De' SAiNt-GBORGES , 
PjéR M. DEFILtE. 

On savait qu'ils existait à Cantelea , dans les maisons de 
campagne de MM. "Lofebure et Pinel , de Rouen , deiix^a- 
' piteaux sculptés , provenant de Tabbaye de Saint- Georges- 
de-Boscheryille. Je les aï dessinés d'après le désir exprimé 
par la commission des antiquités du département de la 
Seine-Inférieure, dont j'ai l'honneur de faire partie. Ces 
chapiteaux , en belle pierre blanche / sont tous les. deux 
accouplés, comme les colonnes qu'ils surmontaient. Us ont 
la même forme et les^ mêmes dimensions. La partie supé- 
rieure peut iavoir i^ pouces de longueur sur 9 de large. La 
partie inférieure i pied de long sur 6 pouces pour le diamètre 
correspondant à celui des colonnes. La hauteur totale est 
d'environ ti pouces. 

Ces chapiteaux ont été trouvés , il y a quelques années ^ 
dans les fondations de la partie-de Tabbaye de Saint-Georges 
attenant à la jolie salle capitulaire , encore debout , c6té du 
nord. Us avaient été employés comme nîktériaux lors dé 
la reconstruction de cette portion de l'édifice , sous Louis 
XIV. Us faisaient incontestablement partie des bâtiments 
primitifs élevés , vers la fin du xi\*, siècle , par l'abbé Victor. 
La place où ils OBt été trouvés et l'usage auquel on les 
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a fait servir Tindiquent safltsamnirat. Tout en admirant la 
beauté des constructions du xvft^. siècle qui remplacèrent , 
par ordre des moines , celles du xii^. , il est bien à regretter 
que l'architecte qui sentit le mérite de la salle capîtulaire 
et qui 4a préserra de la destruction à cette époque , n'ait 
pas également respecté le reste du cloître. Nous aurions 
le monument le plus curieux et le plus élégant peut-être 
du genre roman-gothique , à en juger par le précieux débrig 
qui nous en res^. / , ^ ^ 

Ces deux chapiteaux n'afTectent aucun caractère particulier 
d'architecture , n'ayant que des figures pour ornements : 
ils en sont couverts» I^'un d'eux « où l'on en compte plus 
de 3o, représente l'entrée: de Notre-Seigiîeur à Jérusalem; 
Il est monté sur un âne. suivi de son petit ânon* Aprè^ 
lui marchent, pieds nus, ses disciples, parmi lesquels 
on remarque les quatre évangélistes , reconnaissables au livre 
qu'ils portent à la main : Saint- Pierre est en tête. Ce chapi- 
teau , à l'exception du petit côté où se trouve Jësùs-Cbrîst, est 
en asse;^ bon état de conservation* Une inscription latine, 
^n. caractères romains, est gravée au bas. Quelques mots 
sont encore déchiffrables. Voici ceux que nous avons pu lire : 

Tui'ha refayensm: lande résultai osanna ingrediente 
Domino 

L'autre chapiteau (celui qui appartient à M. Lefebure) 
n'a que douze figures , dues , sans aucuit doute , au même 
ciseau que le précédent. Nous n'avons pu en saisir le sujet. 
Il est évidemment religieux -, pnisqa'bn y * voit Notre-Sei- 
gneur, un ange, etc. L'inscription,, à l'exception de quel- 
ques lettres sans suite , a presque entièrement disparu. £a 
général ce chapiteau est en moins bon état que l'autre. 

Quelque barbares et grossières que soient , ces sculp- 
tures , supérieures déjà néanmoins à celles des siècles pré- 
cédents, elles ne laissent pas que d'offrir quelque intérêt 
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comme travail et sous \e rapport du costume* On serait 
presque tenté de se féliciter de l'ignorance des artistes de 
cette époque reculée , qui , tout en retraçant des événements 
et des personnages déjà loin d'eux , ne savaient leur prêter 
que la physionomie et l'accoutrement du temps auquel ik 
vivaient eux-mêmes. Au surplus,. ne soyons pas si sévères 
pour ces artistes à demi--bari)ares , quand nous voyons les 
ouvrages des plus beaux génies des temps presque modernes , 
des Paul Véronèse , des Titien , des Raphaël offrir le même 
dâ'aut. 

Notre confrère M. E.-H. Langlois possède deux chapi- 
teaux provenant également des mêmes bâtiments de l'abbaye 
de Saint-Georges. Us ont la forme et les proportions de 
ceux dont nous venons 4^ vous entretenir; mais l'un d'eux 
est moins intéressant , n'ayant point de figures. Le second 
représente une longue suite de personnages jouant tous de 
divers instruments , et devient par là même un morceau bien 
précieux et bien piquant. Ce chapiteau a été dessiné par 
M. Langlois avec son talent accoutumé , et fait l'ornement 
de l'ouvrage anglais de M* Dawson-Tumer, Les lettres sur 
la Normandie. 
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VCSCOLOGU ROTHOIUGEIVSISy 

OU 

TABLEAU ANALYTIQUE de toutes les Mousses 
découyertes jusqu'à ce jour aux environs de Rouen ^ 

Gassées d'après les Urnes et l'orguiisation de leur 
Péristome ; 

Arec les caractères des genres et rëtymologie de leurs 
noms , ainsi que la synonymie des espèces et l'indication 
' 4es lieux où elles ont été trouvées ; 

Par J^-B^. -Joseph BÉHERÉ. 



« Les mousses sont répandues sur toute la surface de 
la terre , elles abondent dans les lieux humides ; elles aiment 
en général Tombre et les forêts. 

» Elles croissent sur la terre , les murs , les toits et les 
pierres ; on les trouve aussi sur les tîges et les bran- • 
ehes des végétaux , et même jusque dans les eaux. 

» Ces cryptogames si faibles en apparence , résistent 
cependant à toutes les .rigueurs des saisons : elles bravent 
les grandes gelées et les plus grandes chaleurs; reverdissent 
et se développent quand la terre est couverte de friniats; 
l'hiver même est l'époque la plus favorable pour les recueillir 
en fructification. 
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>»« La chaleur les dessèche et les anéantît pour ainsi dire , 

mais la moindre hamîdîté les ranime et les fait reparaître 

dans toute leur fraîcheur. » 

Les mousses dans le règne végétal , comme les insectes 
dans le règne animal , offrent dans de petites proportions 
toute l'élégauce , toute la grâce , toute la perfection d'or- 
ganisation des végétaux du premier ordre. Ce sont d'ad- 
mirables miniatures où auciln des détails n'est néglige , qu'on 
admire d'autant plus, qu'on les contemple plus longtemps 
et avec plus d'attention. Leur classification , basée sur Vori^ 
fice de Vurne , ou sur son péristome , a servi pour établir les 
genres à.^ cetteyàm///^, et adbnné des moyens commodes 
pour les étudier avec plus de facilité. 

Pour les classer avec ordre, on distingue des urnes sans 
péristome et avec péristome. 

i*». Les urnes sans péristome sont celles qui n'ont point 
^orifice , /)u dont M opercule ne s'ouvre jamais. ( Il n'y a 
qu'un seul genre dans les mousses dont Vopercule ne se 
détache point , c'est le genre i^hascum »)Lts Phascum sont 
d'une petitesse extrême , les capsules sont fermées en ap- 
parence par un rudiment d'opercule qui reste attaché k 
Fume ; la capsule se déchire ou crève par le côté pour 
la dispersion des séminules. 

2^. Les urnes avec péristome sont celles qui ont un . 
orifice nu , ou garni de dents ou de cils* 

On considère trois sortes de péristomes ; le péristome 
nuj le péristome simple et le péristome double. 

!<>• On appelle péristome nu celui qui est dépourvu 
de dents ou de cilsm 

2^. Le péristome simple est formé d'une membrane^ 

•u d'une rangée de dents entières , ou de dents divisées* 

3®. Le péristome double appartient aux urnes qui ont 
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deux péristomeSf Tun externe et l'autre interne ; Vexterne 

a toujours i6 dents ^ et Vinterne est composé d'une mem- 
brane làciniée , ou ciliée, ou réticulée» 

Les urnes ou capsules ont le plus souvent 4-98, 16, 
3a et 64. dents entières ou divisées. 

D'après ces notions, on peut distribuer les Mousses 
en deux claies : 

i«^«. Classe, UaNES sans péristome. 
a"«. Classe. Urnes avec péristome. 

Cette seconde classe se divise en trois ordres : 

* Ordre I. Péristome nu, dépourvu de dents ou de 
cils. 

Ordre IL Péristome simple , membraneux , denté ou 
cilié. ~ 

Ordre III. Péristome double ^ Vextérieur a toujours 
16 dents, l'intérieur composé d'une membrane lacînlée, 
ou ciliée , ou réticulée. 

i 

Le Tableau Synoptique qui suit donnera une idée plus 
complète ; il est dressé d'après la méthode à*Hedwig ^ 
avec quelques modificatio^ns sur l'arrangement des sous- 
divisions à^ordres^ et de quelques genres dont lès noms 
sont changés. 

Le 4^. genre Anictangium (Hedw. ) e&i\eCjrmnostomum 
de divers auteurs. 

Le S®, genre Diphjrscium ( Morh ) = Double -Vessie , 
est le Buxbaumia foHosa ( Linn. ). 

Le péristome de cette mousse est formé d'une mem- 
brane plissée en forme de cône , par conséquent il n'est 
point denté ni double , comme Tout écrit plusieurs auteurs ; 
ce qui forme une division dans le II"**« ordre de notre 
classification. 
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Le 1 3*. genre Gnclidotus ( Hooker ) m Câncellaîre , 
est le Tnchostomum fontinaloides ( Hedw. ) , Fontinalis 
minor ( Linn. ), FI. fr. , n«. 1234. 

Le pérlstome est simple , de 3a dents on cils filiformes , 
tors vers le sommet, anastomosés k leur base en forme 
de grillage. 

Le i5*. genre Leucodon ( Hook. ) zir Dent-blanche , est 
le Dicranum sciuroides ( Swartz ) , Fissidens sciuroides 
( Hedw. ) , Hjrpnum sciuroides ( Linn. )• 

Le i8«. genre Dicrano]>on ( N.) = Dent-fourchue. 
M. Hooker ayant réuni les deux genres Dicranum et 
Fissidens d'Hedwig en un seul genre auquel il conserye 
le non^ de Dicranum , aurait pu l'appeler Dicranodon , 
comme je le propose , parce que ce nom exprime assez bieo 
le caractère des dents du péris tome des espèces de ce 
genre ; Ja désinence est conforme à celle des autres genres 
Didjrmodon^ Leucodon et Anomodon^ 

Le a^*- genre flooiena (Smith), P/6rtgopfcj-//i/m(Bridel), 
est le Leskea lucens ( Hedw. ), FI. f r. , n». i324. 

Le a6*. genre Anomodon Q Hook. ) = Dent-irrégulière , 
est le Neckera curtipendula ( Hedw.) , FI. (r. , n<*. 1391 , 
et le Neckera viticulosa (Hedw. ), FI. fr. , n®. iSga. 

Nota. Presque toutes les mousses indiquées dans notre 
tableau ont été trouvées dans un rayon de deux lieuet 
autour de Rouen. Les endroits les plus remarquables où 
elles crobsent , sont les pâtures-de Saint-Aignan , là Forét- 
Verte, le bois de Damétal, la côte Sain te-^ Catherine , 
ie bob entre Saint-Léger-de-Bourg-Deny et le Mesnil- 
Esnard ; les coteaux de Belbeuf , les roches de Saint -Adrien, 
les bruyères Saiiit*Julien , Couronne , Canteleu, et la 
forêt de Rounure. 

TABLEAU SYNOPTIQUE 



/ 
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I'«. CLASSE. 
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i 
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MUSCOLOGIA ROTHOMAGENSIS, 

OU 

TABLEAU ANALYTIQUE 

DES 

MOUSSES DE ROUEN. 



l''^* CLASSE • Urnes ^anx Péristome^ ou sans orifice. 

I«. GENRE. 

PEASCUM = Phasque. 

( ^AffMv , dérivé de çeto-it^ , je brille. ) 

Caractère* Pédicelles terminaux ; capsule presque sessile ; 
sans péristome , ovoïde ou globuleuse , brillante à sa 
maturité, fermée par on rudiment d^opercule adné, 
qui ne s'ouvre jamais ; coiffa dimidiée , se fendant de 
côté à sa base. 

Phascum. ( Linn. , Schreb., Hedw. ) 

* Feuilles entières , aristies par la nervure» 

l« P. cuspidatum , <9c^/*e^. , Dil). ,.t. 3a , f. ii. 

Phascum Schreberîanum , Dicks. Engl. Bot. , t. 3oa6» 
Flore française , n^. 1172. ( Cette mousse croît sur la 
terre , dans les jar Jins» ) 

F 
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3. p. bryoides. Dicks. Engl. Bot., U laSo. 

Flore française , sappl. , vol. 6 , p. ao5. 

(Celte mousse se trouve sur la terre, presque toujours 
mêlée avec le Gymnostomum truncatulum et la Grimmia 
lanceoîata, dont elle a le port. ) Rare. 

*♦ Feuilles entières , lancéolées , jamais subulées. 

3. P. mulicum. 4$*c^r.^^. Engl. Bot., t. 2027. 

Pkascum acaulon, /S* L. Dîll. , t. 32 , f. 12. 

FI. fr.,n». 1171. ( Sur la terre a»^ bord des chemins. ) 
4* P. curvicollum. Hedw. St. Cr. , v. i , 1. 1 1. E — B., t. goS. 

FI. fr. , n*». 1 1 73. ( Sur la terre , souvent mêlé avec d'autres 
petites mousses. ) 

5. P. rectum. TVith, Engl. Bot. , t. 33o. 

( Trouvé sur la route de Paris , près Eauplet. ) 

*** Feuilles entières , subulées» 

6. P. subulatum Hedw. St. Cr., v. i, t. 35. DilJ. , t. 32, f. lo. 
FI. fr. , n®. II 77. ( Sur la terre , au bord des fossés. ) 

7. P. alternifolium. Dicks* , Fâsç. i , t. i , f. 2. E— B. , 

t. 2107. MuscoL Brit* , p. 6, t. 5« Mougeot , n*« 707. 
Pleuridium altemifoliu|n. Brid* , Meth. Musc, 
( Trouvé dans le bois de Damétal. ) ^ 

8. P. elatum, Brid. Lapjlaie., Monogr. , pL 19 , t. 3. 
Cette espèce se rapproche dii Phascum cuspidatum , dont 

elle diffère par ses tiges beaucoup plus élevées , et par ses 
feuilles plus longues , presque linéaires. 
( 'trouvé près fionsecours. ) 

9. P. crispum. Hedw. St. Cr. , v. i , t. 9. È— B. , t. 1680. 
PI. fr. , n^ 1175. (Trouvé au bord d'un petit fossé , sur 

la côte Sainte- Catherine. ) Rare. 



V 
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lo. P. axîUare. Dicks* , Fasc. i^ t. i, f. 3« E-— B. , t. aogS. 
Phascam nîtidam. Hedw* St. Cr. , v. i , ti 34- E— B. , 

t. io36. 
FI. fr. , suppl. , vd. 6 , p. 204. ( Trouvé saip la terre , 

à la Halotière , près la Mare Sansease. ) 

*♦»* Feuilles à bord denté. 

lï. P. serrâlum. 4$*c^re/^. Dîcks. , Fasc. i , t. i , f. i. 
Pbascum stolonifenim. Dijçks. E— B. , 1.2006. 
FL fr. , n«. 1174» (Trouvé sur la terre humide, à la 
Halotière et au Mont-aux-Malades. ) 

IP. CLASSE. Urnes as^ec péristome , dont le bord de leur 
' orifice est tantôt nu , tantôt garni , soit d'une membrane , 
soit d'une simple ou double rangée de dents ou cils de 
diverses formes. 

Cette classe comprend 3 Ordres. 
Ordre.L Péristome nu^ vèpoxjrw de dents ou de cils. 
\V. GENRE. 
SPHAGNUM = Sphaigne. 

{^'S,<^(t,yvv ^ synonyme de v^voç ^ sommeil.) 

Caractère. Pédicelles terminaux ou latéraux ; capsule 

ovoïde ou globuleuse , posée sur une ' espèce à'apo- 

. phys^ tfU bourrelet qjtti termiuie lé pédicelle ; opercule 

presque pianc , tombant promptement ; péristome nu , 

eu sans autunes espèi:esde àeuis jcoijffe se déchiraât en 

F 2 
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travens irrégulièrement , et «ntourant souyeat de ses 

débrb la partie inférieure de Turne. 

Sphagnum. ( Linn. , Sdireb. , Hedw« ) 

!• S. latîfollum. Hcdw, Engl. ^ot. , t. i^oS. 
Spbagaum palustre, a, L. DilK , t. 32 , f, i* 
FI. fr., n^ 1178. ( Cette espèce et les suivantes, qui 

peut-être au fond sont les mêmes , crobsent daos les 

marais et lieux tourbeux. } 
( Trouvées à la mare de TEpiney , dans la forêt de Rou- 

mare. ) 

2. S. squarrosum. Weher et Mohr. E — B. , t. 1^98. 

FI. fr> , n®. uSo. ( Cette espèce n'est pas commune. ) 

3. S. acutifolium, Ehrh, E — B. , t liJoG. 

S. capillifolium. Hedw. Dill. , t. 32, f. 2 , A. Fi. fr. , 
n^. II 79. 

4. S. cuspîdatum. Ehrh. Dill. , t. 32 , f. 2 , B. £ — B. , 

t. 2392. 
FI. fr., n». H79. Suppl. , v. 6, p. aoS. 

III«. GENfllE. 

GYMNOSTOMUM = Gymnostome. 

(De yvfjLVê^ nu, et de ^To/iAct., bouche , orifice. ) 

Caractère. P^rfic^Z/e^ terminaux ; capsule ovoïde; oper- 
cule tombant facilement ; périsiome nu , ou sans dents ; 
coiffe dimidiée , se fendant de côté à sa base. 

Gybinostomum. ( Schreb. , Hcdw. ) Bryum et Mnium , £1/1/1. 

3L. G. ovatum. Hook, , Musçologia Britannica , p. jn. 
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«• vtdgarei Capsule oroïde. E^B., t. i8Sg. 

Gymnostomnm ovatnin. Hedw, St. Cr, , y. i , f • 6. 

/S. gracile. Capsule oblongue* 

Fi. h* , n*. iigor ( Commun sm la terre et sur lea mur» 

• en bauge. ) 
3. G* trbncatttlum. Hoffm. E — B. , t. 1975» 

. G. IruDcatnm* Hedw^ St. Cr. , t. i , t. 5. 

Brjum truDcatttlum» L^DîIl.^, t. 4-5, f. 7. A — E, 

FI. fr. , n^. II 86. ( Commun sur la terre. ) 
3. G. intermedinm. Turn. ^ Musc. Hib. , f • i , f. a— c. 

G. intermedinm. Smith. , FI. Brit. , Dill. , t.47, f. 7. F-K» 

Fi. fr. y suppL ^ y. 6 , p. 307» ( II croît sur la terre limo- 
neuse , au bord des fossés. ) 
4« G. Heimii. Hedw* St. Cr», ▼• i » t.3o. £ — B., t. 1961 » 

Capsule oroïde-obiongoe y feuilles déniées au sommet. 

FL fr. ^ n*. 1 187. (Trouvé sur la terre , à Saint- Se ver. ) 

5. G. conicum. Hook. , Musc oL Brie. ^ p. la , t. VII. 
Son opercule est conique-obtus , ce qui le distingue du 

GjrmnostomuTn truncatuïum, 
( Il croît sur la terre argileuse. Trouvé à la Halotière^ 
et près le Champ-des- Oiseaux. ) 

6. G. pyriforme. Herlw. E — ^B. , t« 4i3. 
Bryum pyriforme. L. Dill. , t. /^4 9 f* 6* 

FI. fr. , n*. ii85. ( Il croft sur la terre argileuse. ) 

7. G. fasciculare» Hedv^. E — B. , t. ia4.5. 
FI. fr. , suppl. , vol. 6 , p. 206. 

( Trouvé sur un terrain pierreux , près Saint-Léger-de- 
Bourg-Deny. ) 

8. G. viridissimum. Hook.y MuscoL Brit* , p» 10, t. VI. 
Dicrannm viridissimum. Smith. E — ^B. , f. iS83. 

FK fr; , suppl. , vol. 6, p. 2a i» ( Cette mousse crott sur 
les troncs d^arbres. Trouvée à la Halotière. ) 
9* G. microstomum. Hedw* St. Cr», v. 3, t. 3o. EeB.y t. sai 5. 
f 
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FI. fr. , ii«. 1191. .( Sur U terre, le loDg de* chemins. 
Troav^ au MoiiVaax-MaUdes. ) 

Cette espèce ressemble tellement au Weissia controversa^ 
qu'on ne peut la distinguer avec cectiUide qifi^en exami- 
nant bien l'ouverture de la capsule , qui est beaucoup 
plus resserrée. 

IV^ GENRE. 

jmCTANGIUM = Anictangie. 

( De ÙLV6IKT9Ç , écarté, ouvert , et de Ayyeiov ^ vase , urne. ) 

Caractère* Pêdicelles terminaux , paraissant axillaires 
par Talongement ^des rameaux ; capsules écartées , 
ovoïdes , enveloppées dans les folioles du périchèse ; 
opercule mamillaire , tombant aussitôt la maturité du 
fruit; pé ris tome' nu ^ ou dépourvu de dents; coiffe 
mitriforme , fendillée latéralement à sa base. 

Anictâ]!9(ïium. ( Hedw. , Spec. ) 

|. A. ciliatum. Hedw. , Spec* Afusc.^ p. 4^0. 

Gymnostottium ciliatum. Engl. Bot. yU 1179. 

Hedwigia cilîata. Hedw. St. Cr. ^ v. i , t. 4.0. 

Bryum apocarpum. ^. L« Dill. , t. 32 , f. 5. 

FI. fr. ,n<>. 1 184. (Elle croît sur les rochers et les pierres. 
Trouvée près Ry. ) 
2.. A. imberbe. Hook, ^ Miiscol» Brit* ^ p. i4-» *? ^1« 
. Gymtiostomum imberbe. EtiqL Bot. , t. 2287. . \ 

( Sur les pierres , près Ry. ) 
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Ordre H. Pèristome simple , membraneux plissé , 

DENTÉ ou CILIÉ. 

I*. Péristorne sirnple 9 mernbraneuoc plissé. 

V*. GENRE. 
DIPHYSCIUM = Double- VESSIE. 

-m 

[(De <r/r, double 9 et de cpt/c-*, enflare , vessie. ) 

Caractère* Pédicelles terminaux ; capsule presque ses- 
sile , oblique , gibbeuse ou ventrue k sa base ; pèri- 
stome simple 9 membraneux pliàsé ^ en forme de cône ; 
coiffe mitriforme y caduque ; opercule conique. 

DiPHTSCiUM. ( Mohr. ) Buxbaumîa* Linn. , Hedw. 

I. D. folîosum. Morh, E*— fi. , 1. Sag. 
Buxbaumia foliosa. L. Diil. , t. 82 , f. i3. 
FL fr., n\ ia32. ( Trouvé dans la Forêt- Verte. ) 

2°. Pèristome simple , denté ou cilié. 

§• l. i dents pyramidales* 
- VI«- GENRE. 
^ TETRAPHIS. == TÉTBAPHis. 
( TiTpetr, par. quatre. ) 

Caractère. Pédicelles terminaux; capsule oblongue; péri' 
stome simple , à quatre dents droites , équidistantes ; 
coiffe mitriforme , laciniée à sa base ; opercule tétra- 
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partite , persistant , renfermant ou composant les quatre 
dents du pérîstome. 

T£TiiAPHis. ( Schreb. , Hedw. ) Mnium , Linn, 

I. T. peilucida. Hed^v^i E — B. , t. loao. 
Mnium pellucidum. L. Dill. , t. 3i , f. a* 
Fi. fr.; n<>. 119a. ( M. Chaumonot ^ docteur-médecin, 

dit avoir trouvé cette mousse dans le bois au-dessus 

de fiapaume. ) 

§. II. 8 dents géminées , ou semi^bifides* 

\lh. GENRE. 

SPLACENUM = Splanc. 

( ^'^Kttyy^vov ) viscère 9 intestin* ) 

Caractère. Pédicelles terminaux ; capsule dressée , à ren- 
flement polymorphe k sa base ; opercule conique obtus ; 
péristomei simple y de huit dents doubles ou gémi- ' 
nées , souvent réfléchies ; coiffe mitriforme , laciniée à sa 

base. 

Splachnum. ( Linn. , Hedw. ) 

!• S. ampuUaceunu L. Hedw. St. Cr« , v. 2 , t. i4* * 
Fi. fr« , n®. iigS. ( Cette mousse n'a pai encore été trou- 
vée aux environs de Rouen. ) 

I §. III. Dents libres ou isolées. 

y\lV. GENRE. 

ENCALYPTA =. Étei6N0IR. 

(De iir, dahs , et de KAKvjrTêt | cabane, loge.) 

Caractère. PédicçUes terminaux ; capsule dressée , cylln- 
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. driqae ; péristome simple^ à seîre dente entières , fili- 
formes et droites ; opercule long , subulé ; coiffe en 
forme d'éteignoir , plus grande que l'urne , translu- 
cide j persistante. 

Encalypta. ( Schreb» , Hedw. ) Bryum , Linn. 

I. E. vulgaris. HeJîv.' Encalypta extinctorià. Swartz. 
Leersîa vulgaris. Hedw* St. Cr. , v. i ^ 1. 18. 
Bryum extinctorium. L. Dili. , t. 45 , f. 8. 
FI. fr, , n<>. I200. ( Trouvé près Bonsecours. ) 
a. E. streptocarpa. Hedw. E — fi« , t. 2i€3. 
Bryum ciliare. Dicks» DilK » t. ^3 , f. yi* 
n. fr., n"« 120Î». ( Cette espèce se trouve en abondance 
sur un mur, à Canteleu.) Rarement elle fructifie, car 
dans Tespace de douze à quinze ans que j'ai observé cette 
mousse , je n'ai trouvé qu'un seul individu en fructifi- 
cation. 

IXs GENRE. 

JVEtSSIA z=^ Weissie. 
(En mémoire de J.-W. Weiss , botaniste allemand.) 

Caractère. Pédicelles terminaux ; capsule ovoïde , oblo«- 
gue ou cylindrique ; péristome simple , à seize dents en- 
tières , équidistantes ; operculé conique , plus ou moins 
aigu ; coiffe dimidiée , se fendant de côté à sa base. 

Weissia. ( Hook. , Hedw. ) Grimmia , Smith , Turner. 
* Feuilles ovales ou lancéolées* 
I. W. Starkcana. Bcdw. St. Cr. , v. 3 , t. 34, B. 



Digitized by VjOOQ IC 



(90), 
Grinimlà Starkeaoa. Engl. Bot. , t. i^go. 
FI. fr. , suppl. , vol. 6, p. 2^10. (Trouvée sur la terre 
komide , à Bellevue , près le bois de Darnétal. ) 
a. W. lanceolata. Hook. , MuscoL Brit. y p. 44* 
Leersia lanceolata. Hedw» Su Cr. , v. 2 , t. 28; - 
Grîmmia lanceolata. EngL Bet. , t. i4.o8« 
FI. fr. , n°, laio. ( Cette mousse a le port des Gjrmno- 
stomes» Elle croît sur la terre et sur les murs en bauge.) 

** Feuilles linéaires ou subulées. 

3. W. cîrrata. Hedw. Mougeot , n®. 4o6. 
Mnîum cirratum. L» DilK , t. 4^ , f* 4>2. 
Grîpmia cîrrata. EngU Bot* , t. 2356. 

n. fr. , n». 1204. (Trouvée à Ganteleu.) Rare. 

4. W. curvirostra. Hook. , M — B. , p. 46 t t- XIV. 
W. recurvîrostra. Hedw, St. Cr. , v. i , t. 7. 
Grimmîa recurvîrostra ► 7«rn, E — B, , t. i438. 

FI. fr. , n®. 1207. (Trouvée sur jfn mur à Cantelen. ) 

5. W. crispula.^^Jw. Hook., M. — B. , t. XV. 
Grimmîa crlspula. Turn. E — B. , t. 22o3. 

FI. fr. , suppl. , vol. 6 , p. 211. ( Trouvée près Ry. ). 

6. W. controversa. Hedw, St. Cr. , v. 3 , t. 5. 
Grimmia controversa. Turn. E — B. , t. 1367. 

FI. fr. , n®. i2o5. ( Elle croît sur la terre humide. ) 

7. W. calcarea. Pedw» Hook., M — ^B. , t. XV. 
Grimmia calcarea. Turn» E— B. , t. 191. 

(M. Levieux a trouvé cette espèce à Couronne. ) 

8. W. pusilla. Hedw. St. Cr. t v* 2 , t. 2g« 

Bryum paludosum. L. , Sp. plant • ? Hook. , t. XV. 
Grîmmia pusilla. £71^/. J7or. , t. aSSi. 
( J'ai trouvé cette espèce sur des pierres calcaires , à la 
source au petit ruisseau qui passe près S^int» Adrien.) 
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Cette mousse me parait convenir à la description de 
M. Hooker ; il dit dans ses remarques , que les figures 
de Diilen , t. 4^g , £ 53 , rapportées ordinairement à 
cette plante , ne lui conviennent point , et que les 
lieux où elle croît ne soçt pas les mêmes que ceux où 
Ton trouve celle quUl a d^rite , et qu^il regarde comme 
la véritable espèce» 

X». GENRE. 

GRIMMIA = Grimmie. 
( Dédiée à J.-F.-Ç. Grimm , botaniste allemand. ) 

Caractère. Pédicelles terminaux ; cap fuie ovoïde ; péri- 
stome simple , à seize Sents élargies à leur base , en- 
tières ou perforées , équidistantes , divergentes au som- 
met , et souvent déjetées en dehors ; coiffe mitrifonne , 
laciniée à sa base. 

Gaimmia. ( Hook. ) Fissidens. Hedw. Dicranum. Swartz, 

* Capsules presque sessiles, 

I. G. apocarpa* Hook, , MuscoL Brie» , p. 36* 
fit. nigro-viridis. Gr. apocarpa. Hedw, St. Cr, , v. i , t. 3g. 
Gr. rivularts. Turn. , M — H. , t. a , f/ a. E—B. , t. ii34.» 
Bryum âpocarpum. L. Dill. , t. 3a , f. 4-- 
Grimmia apaucaula. Hoffm. Mougeot , n®. i8. 
FI. fr. , no>. la 1 1 et laïa. ( Sur les murs et les pierres. ) 
0. stricta. Gr. stricta. Turn,^ Musc. Hib.^U a , f • i. 

a« G. crinita. Brid, Mougeot, n^*. i\^. 
FI» fr. , n^, laifi , suppU , voL 6 , p. ai4.« 
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( Trourée sur une ancienne borae , au bord de Uroute en 

montant à Bonsecours.) . 

** Capsules pédicellées* 

3. G. pulvînata. Hook. E — B. , t. 1728. 

Dicranum pulyinatam. Swartz.* Dill. , t. 5o , f. 65. 

FI. fr. , n®« ia53. ( Commune sur les murs et les toits.) 

XI«. GENRE. 
PTEROGONlUM=?TÈïiOGom. 

( De ftrnpov , aile 9 et de yopi , géniture , génération. ) 

Caractère. Pédicelles {latéraux ou axillaires ; capsule 
oblongue ; pénstome simple , à seize dents droites et 
entières , équidistantes ; coiffe dimidiée , se fendant de 
côté à sa base. 

PrEROGOifiUM. ( Swartz. ) Pterigynandrum. Hedw. 

I. P. gracile. Swarez* E — B., t. io85. 

Pterigynaodruqi gracile. Hedw. St. Cr. , r. l^^t. 6* 

Hypnum gracile. L. Diil. , t. 4i 9 f* 55* 

n. fr. ,.no. 1217. ( Trouvé sur un pommier, près la 
Mi-yoie. ) 

§• IV. 16 ou 32 cils contournés ou tors en spirale. 

XII«. GENRE. 

TORTULA = ToRTUiE. 

(De t or tus 9 tors, tortillé.) 

Caractère. Pédicelles terminaux ; capsule oblongue ou 
cylindrique; péristome simple ^ à seize ou trente-deux 
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cib cjlpiHaires , contournés ou tors en spirale , libres 
ou réunis k leur base ; coiffe dimidiée , subulée; , se 
fendant de côté à sa base. • 

ToBTCLA. (Swam.) Tortula et Barbula. Hedw. 

* dis réunis à leur i^ase* 

I. T. snbulata. Hedw. E — B. , t iioi. 

Bryum subulatum. L. D.IL, t. ^5 ^ f. lo. 

FI. fr., n*.^ 1258. (Elle croit sur la terre au bord des 
fossés.) 
a. T. ruralîs. Swartz. E— B. , t. 3070. 

Bryum rurale* L. DilL, t. 45, f. ia« 

FL. fr» , n\ xaGa, (Elle croit sur la terre et les murs. ) 

** Cils non réunis à leur base ^ libres» 

3. T. muralis. Swattz. E — B. , t« 2io33. 

Tortula sestira* Brid. DilK , t. 45^ f. i4* 

FI. fr., n^. ia6o. (Sur ia terre et sur les murs.) 
4* T. cuneifolia. i?o/A. £ — B«, t. i5io. 

T. acuminata. ^nVf. DilL, t« 45, f. i5. 

(Cette espèce est douteuse?) 

5. T. rîgîda. Swartz. Dill., t. ^9, f. 55. E— B. , t. i8o. 
. Barbula rigida. Hedw. St. Cr. , t. i , t. 25« ^ 

FI. fr. , ja9. ia63. (Sur la terre et sur les murs. )^ 

6. T. conyolttta. Swartz. E— B. , t. aSSa. DilL , t. ^8, f, 44. 
Barbula convoluta. Hedw, St. Cr. , r. i, t. 3a. 

Fl. fr. , no. 1367. (Trouvée sur la terre près Trianon , 
ancienne route d'Elbeuf.) 

7. T. rcvoluta. Brid. M— B., p. 33, t. XII. 

T. nervosa. Engl. Bot.^ t. 2383. Fl. fr., n®. 1264. 
( Trouvée sur un Vieux mur à Canteleu.) 
8* T. unguiculata. Rook^ , M— B. , p. 33 , t. XII. 
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BarboU lingaiculata. Hedw. Su Cr. , y. i ; t» 23. 

Tortulà mucrôDulata» Swartz. £ — ^B. , t. 1399» 

T. arlsUta. EngL Bot. ^ t. 3392. 

T. barbata. Engl. Bot. , t. 2391. 

T. humilis, Turn. E— B. , t. i663. 

T. apiculaïa. Turn. E— B. , t. 24g4. Dill, , t. 48, f. 48, 
4.91 A. 

FI. fr. , n». 12G5. (Sur la terre et sur les murs. ) 
9* T. faliax; Swartz. E— B. , t. 1708. 

Barbulà faliax. Hedw. St. Cr. , v. i , t. 24* 

Xorlala unguiculata. Turn. £ — B. , t. 23 16. 

T. imberbis.£'/i^^ Bht. , t, 2329. DHl. , t. 48 , £ 4&, 47. 

FI» fr. , n°, 1266. (Sur la terre et les vieux murs.) 

Dans !e Genre Tortida , ri n'y a point d espèces quî varient 
autant que ie^ deux dernières , Tortula unguiculata et 
Tortula fallax y qui peut-être au fond sont la même 
espèce, qu'on pourrait nommer Tmtula poljrmorpha. 

i^. Les individus qui croissent dansléd lieux secs'êt arides , 

qui jODt un demi^pouee eu an peu plus , conviennent à la 

Tortula unguicula^ d^ Smith, FL Brit. (Dill,, t. 48, f. 47 

2°* Les individus qui ont un pouce et plus, cou viennent 
à la Tortida fallût de Swartz , ou à la Barhulafallax 
' à*Hedwig y Sjt. Cr. , v. 1 , t. 24. 

3®. Dans Tétât' le plus prdkiaiffe , les individus convieaitent 
à la TortulA imberbis de S^rùA (DiU , t. 4.8, f. 146) , 
on àla.r(b//u/<^^ari»a^adumém6autettr. (Dillvy t.. 48, 

. f. 48.) . r 

XIII^ GENRE. 

^ ClNCLlDOTUSz^: Canceulairb. 
(^KtyKKtS'aroÇyCancellatuSy grillé, en forme de treillis.) 

Caractère. Pëdicelles^ terminaux; capsule ovoïde presque 
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sesftile ; opercule coniqde subulë ; péristome simple , 
de trenle-deax dénis, oa cib filiformes, entrelassés 
ou anastomosés à lear base , en forme de grille , tors 
rers le sommet ; coiffe mitriforme. 

GlNCLiDOTUS. ( Hook. ) Trichostomum. Hedw. 

I. G. fontinaloides. jEToo^. , Musc. Brit. , p» 29 ^ t. XL Engl. 

Botan., t. 557, 

Fontinalîs minon L. Dill. , t. 33 , f, a. 

Trichostomum fontinaloides, Hedw. St. Cr«, v. 3, t. i4- 

Cicclldotus fontinaloides. Palisot — Becuivois^ Prodrome ^ 
p. aS et $2. 

j8. incrassatus. Feuilles ovales , concaves , obtuses. 
. Trichostomum fontinaloides. jS. Turn. 

Fi. fr. , n°. ia34.« (£Ue croît au bord de la Seine, au 
pied des arbres. ) . 

§• V, 16 OM 32 dents rapprochées par paires^ 

XIV^ GENRE. 

DFD YMOD ON = DouBLE-DENTé 

( De hSviioç , double , et oS^ovf , dent. ) 

Caractère. Pédiceîles terminaux ; capsule oblongue ; 
péristome simple^ à seize ou trente-deux dents fili- 
formes , rapprochées par paires , ou réunies deux à deux 
à leur base ; coiffée dimîdiée. 

DiDYMODON. ( Hook. , Hedw. ) Dicranum. Hedw* 

* Capsules inclinées. 

I. D. purpureum. Hook,^ M — ^B, , p. 65, t. X5C. 
Dicranum purpureum. Hedw* E — ^B. , t. 2a62s« 
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Mniampiirpareiiin. L. E — B. , t. aSSj. Dill 1 1. 49 1 f« 5i. 

Dicramun strictam. EngL Bot. , t. a3^.Dtll. , t.49 > f* 5a. 

Brynm Celsii. L. E^B. , t. a4i8. Diii. , t. 49 9 ^* 54- 

FI. fr. , n^. ia48* (^iic ^^ Xttrit , le bois pourri , lés 
murs et les rochers. ) Cette espjèce est très-rariable , 
ses tiges sont simples ou rameoses ; il y a des iadi?idiis 
très-grands I et d'autres extrêmement petits. 

♦* Capsules dressées» 

a. D. pallidum. Weher et Mohr. P — ^^B. , Prodr. , p. 56. , 
Trichostomum pallidum, Heàuf. St. Cr. , v. i , t. ay. 
Bryum pallidum. Schreb. Dill. ^ t. 49 f f« Sj. 
FI. fr., n°. laay. (Sur la terre, dans la Forêt -Ver te.) 
3. D. heteromalium. Hook. , M — B. , p, 68 , t. XX. 
Weissia heteronialla. Hcdw. St. Cr. , v. i , t. 8. 
Didymodon homomallum. Hedw.^ Sp. MusCm^U^i, ^«'97* 
FI. fr. y nS laaS , vol. a, et vol. 6, suppl., p. aia. 

( 11 croît sur la terre | dans la Forét-\'erte et dans la 

forêt de Roumare.) 

XVe. GENRE. 

LEUCODONz=iDi.m-Bhk^cm. ^ 

(De htvKoç, blanc, et «J^tt/r, dent.) 

Caractère. Pédicelles latéraux; capsule dressée, ovoïde- 
obàOngue ; péris tome simpV , à seize dents blanches , 
bipartites ; coiffe dimidiée. 

Lëvcodon. (Schwaegrichcn.) Dicranum. Swartz. 

i.L. scriroides. Éook. , Âf — B. , p. 63, t. XX. 
Dicranum sciuioiues. «S'tvâr/^* £ — B.y t. xgoS. 

Leucodon 
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Leacodon Morensîs. Schwaegr. , pars a , p. a. 

Pterogonium sciuroides. Turn» , M— H. , p. Sa. 

Hypnum sciuroides. L. Dill. , t. 4-^ 9 ^* ^4- 

El. fr. , n^ 1254.' (Très-commun sur les troncs. ) 

§. VI. 3a ou 64 dents réunies au sommet^ par vne^membrane 
horizontale. 

XVI*. GENRE. 

POLFTRICHUMzziVotYTmc. 

(De ToKVf beaucoup, et flfi^, rfixof^ cheveux.) 

Caractère. Pédiceîles terminaux ; capsule anguleuse, OTOïde 
ou cylindrique ; péris tome simple^ avec trente-deux 
ou soixante-K^uatre dents recourbées en dedans , équi- 
distantesy leurs sommets réunis par une membrane 
horizontale; coiffe très-petite, sous une autre coijffa 
extérieure plus grande , composée de poils ferrugineux 
dirigés de haut en bas ; ces poils sont les nectaires ou pa^- 
raphyses qui s'attachent au sommet de l'urne sur la coifTc 
interne, et sont soulevés avec elle par l'alongemeht du 
pédicelle. 

PoLYTRiCHUM. (Linn. , Hedw.) 

* Capsules quadrangulaires ^ avec une apophjrse. 

I. P. commune. Hook. , M^ — B.', p. 26 , t. X. 

tt. jruccœfolium, P. yuccaefolium. Ehrh. E — B. , t. 1197. 
P. commune. L. l>ill. , t. 54 1 f. i. FI. fr. , n». 127a. 
^.attenuatum.V. attenuatum • J/ewzttf5. E — B.^ t. 1198* 
P. formosum. Hedw. , Sp\ Musc. Mougeot, vfi^l^iS. 

G 
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71. fr., n^, layG. (Trouvé à 1» HàU>tii|té , dans le boU 
des Six-Acrcs.) 
j. Juniperinum. Hedw» fSpec. 1$^ — B. « t. 1200. 

P. strictum. Menzies. P. commune. /S. L. £ — B. , t. 2^35. 
FI. fr. , n*. 1274. (Dans les bois stériles.) 
3. P. pilifenim. Sckreb. E — B..,t. 1199. I^^^l. , t. 54 i f. 3^ 
FI. fr. , n^. 1273. (Dans les lieux secs et arides.) 

** Capsules sans apophjse , oyoïdcs ou cylindriques > 

4« P. nanum. Éedw. St. Cr. , y. 1^ t. i3. E — B. , t^ 1625, 

P. subrotundum. Menzies, E — B. , t. .1624. 

P. pumilum. Swartz. Hedw. , Spec. Dill, , t. 55 , f. 6. 

Mi|ium polytrichoides. cfc. FI. fr. , n". 1268 et 1269. 
S* P. aloides. Éook. \ M— B. , p. 28 , t. XI. , 

«• major. P. aloides. Hedw. , St. Cr., v. 1 , t. 14. E — B. , 
t» 1649* 

P. rubellum. Menzies. Ë — ^Bot., t. 1939. 

/8. Dicksoni* P. Dicksoni. Turn, , M — 'H. , t. lo» f. 2. 
E— B., t. |6o5. ' 

Fl.fr. , n^. 1271. (Dans les bruyères , au bord des fossés. ) 
6. P. umigerum» L. Dill. , t. 55, f. 5. E— B., 1. 1218. 

FI. fr. , n*". 1280. ( Trouvé dans la forêt de Roumare. ) 

XVll». GENRE. 
OLIGOTRICUUMz=: Ougotric. 

(De oKiyëÇy peu, et de Of*|., rfi^o^ 9 çheveui;.) 

Caractère. Pédicelles terminaux ; capsule cylindrique ; 
péris tome simple^ de trente-deux dents réunies au 
sommet ]jar une membrane horizontale ; coiffe presque 
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cylindrique, hérissée ausdtnmet Je quelques poib diriges 

de' bas en haut. 

Oligotrighum. (De Candolte.) Pôlylfichum. Ê^edw. 

I. O. undulatum. De Cand. FI. fr. , **• laSi. 

PolytriehuRi undulatum; SediP* St. Cr. , v. i , t. t6. et 17. 

Catkarinea calljbVyon. Ehrh» E^ — B. , t. la^aro. 

^ryum undulatum. L. Dilh , t. 4.6 , f^ f 8« 

j8. minus. Hedw. St. Cr. , y. i , t. 17, f. s4* 

Polytrichum controversum. Érid, Dill. , t. 4^6, f. 19. 

( Cette mousse croît datis les lieiii ombragés. ) 

§• VII. 16 dentsfendues à moitié , ou divisées jusqu'à tu base* 

XVIII'. GENRE. 

DICRJNÙDONzzz Dent-fourchue. 

(De hKfAvoç^ fourchu, et o^ovs ^ dent.) 

Caractère. Pëdicelles terminaux ou latéraux ; capsule ovoïde 
ou oblongue ; péHstome simple , à seize dents demi- 
bifides; coiffe dimidiée. 

DiCRANODON. <N.) Fissidens et Dicranum. Hedw. 

DiCRAKUM. (Swartz et H^^ker.) , 

* Feuilles distiques oU sur déu^ rangs opposés. 

> i. D. bryoides. Hook. , M — B. -, J<. 49 1 *• XVI. 
tc* capsules dressées. 

Dicrannm bryoides Swartz* E— B. , t, 6a 5* 
Fissidens bryoides. Hedw. Su Cr. , v. 3 , t. ag« 
Hypn. bryoides. L. , Sp. pL , p. i588. Dill» , t. 34 , f. i. 
Dicranum vlridulum. Swartz. E — B. , t. i368. 
Bryum riridulum. L* Dkks. , Fasc. s , t. i , f. 5. 

G 2 
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Fissidens cxîlis. Eedw. , Spec^ , t. 38, f.^ , io« 

Dicranam osmiindioides. Tum. E— B. , t. 1662. 

Fissidens esmundioîdes. Hedtv» , Spec. , t. 4o , f* 7 9 1 1» 

j8. Capsules penchées. 

Dicranum tamarindifolîum. Tarn. , M — H. , p- 55. 

Fissidens palmatus, Hedw. St. Cr. , v. 3,,^. 3o. A? ' 

FI. fr. , n**. 1255. (Dans les lieux ombragé^ , sur la terre. ) 
a. D. adianthoides. Swartz». Ç — B.., t. 264.^ 

Fissidens adianthoides. Hedw, St. Cr. , y.3, t. a6. 

Hypnum adianthoides. L. ,DiU. , t. 34- , f. 3. 

FI. fr. , n®. 1257. ( i'rouvé dans le bois au nord de 
Téglise de Saint-Leger-de-Bourg^Deny. ) 
3. D. taxifolium. Swarez. Fissidens taxifolium. Hedw. 

Hypnum taxifolium. L. Dill. , t. 34 9 f< '>• £ — B. , t. ^\^. 

FI. fr. , n°. 1256. (Sur la terre humide.) 

** Feuilles dépourvues éCune nervure* 

i5.iD. glaucum. Hedw, , Spec* E— B. , t. 2166. 
Bryum glaucuih, L. Dill. , t. ^6 , f. 20 , et t. 83 , f. 8. 
FI. fr. , n®. 1247. (I^^ûs les bois, les bruyères et lés 
lieux humides.) 

»»♦ Feuilles pourvues d*une nervure* 

5. D. flexuosum. Hedw. , Spec, E — B. , t. t^gi- ' 
Bryum flexuosum. L. Dill. , t. ^7 , f. 33. , A. E. 
Bryum fragile. Dicks, Diil. , \, V^7 , f. 33. , F. G. 

Fi. fr. , n*. 1243' (Forêt de Roumare, près la mare de 
l'Epiney.) 

6. D. scoparium. H 00k. , Musc, Brit* , p. 57. 
et, majus, Dicranum scoparium. Hedw, 

Bryum scoparium. L. E— B. , t. 354» Dill. , t. 46 ^ f. 16 , 
' A. C. 
Dicranum. majus. Turn^j M— H., t. 4- E— B., t. 1490. 
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Dlcranam polysetum.' Swartz, Dill. , t. 4^, f. 16. D. 
fi» fuscescens. D. fuscescens. Turn, E — B. , t. iSgj. 
FI. fr., n<>. 1235, vol. 2 et vol. 6, supp). , p. 219. 
( Cette espèce est commiine dans les bois et sur ia terre. ) 

7. D. varîuin. Hook,y Musc, Brii. , p. 58. 
oL.viride.ty.Ymum* Hedw. St. Gr. ,v. 2, t. 34*E— B., 

t. 121 5.' 
fi. riifescens. D. rafescens. Turn^ E — B. , t. 1216. 
Bryam rafesceos. Dicks. Dill. , t. 5o , f. Sg* 
FLfr. ,no» 1239. (H croît dans les routes des boîs.) 

8. D. heteromallum. Hedw» St. Cr., v. i , t. 26. £ — B. , 

t, 1272. 
D. interrajptuin. Hedw. , Spec. Dill. , t. ^7 , f. 37 et 38. 
Fl.fr,, n^ 1237. (Dans les bois, sur la terre.) 

9. D. snbulatum. Hedw. , Spec. , t. 34- E — B. , t. 1273. 
(J'ai trouvé cette espèce rare , dans la forêt de Rbumare , 
sur la route nouvellement faite , près le Bétre aux gardes, ) 
M. Hooker a vu et nommé cette intéressante mousse 
chez M. Le Turquier de Longchamp» 

XIX«.. GENRE. 

TRICHOSTOMUM = ïrichostome. 

(De ôf«$*, 'ï'f'X^^» cheveux, et 9'TOfAA^ bouche, orifice.) 

Caractère. Pédicelles terminaux ; capsule ovoïde ou oblon- 
ffie;- péris tome simple:, k seize dents fendues au-delà 
du milieu en deux lanières filiformes , ou trente-deux 
cils réunis denx à .de^x sf'ulemént à leur base ; coijffe 
mitriforme , laciniée à sa base. 

TaiCHOSTOMUM. (S':hreb., Hedw.) Dicranum. Hedw. 

I, T. ianuginosum. Bedw, St. Cr. , v. 3 , t. 2. 
Bryum hypnoides. a. L. Dill. , t. 4.7 9 f* 32. 
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Fi. fr., n^. 1229. (Dans les lieux secs et pierreux.) 

2. T. canescens. Hedw. St. Cr, , v. 3 , t. 3. E— B. , t. !|534* 
Bryum bypnoides» jS. L. Dill. , t. 4^ , f. 27. B. 
FLfr. , n". 1228. (Dans les lieux sablonneux.) 

3. T. ericoides. Schrad, E — B. , t. 1991. 
Bryum hypnoides , y, L. Dill. , t. 4^7 » f. 3ié 

FI. fr. , vol. 6, suppl. , p. 217. ( Il croît dans lès bruyères.) 

4. T. paiens. Hook. , MuscoL Brit» , p. 60. 

T. funale. Schwaegr. j suppl. h P.h ^ p. i5o,t. 37. 
Dicranum patens, Engl. Bot» , t. 1990. 
Campilopus funalis. Brid.j Meth. Musc» 
Dr)'ptodon funalis. Brid, , Bryologia universa* 
Tricbosiomum arcùatum, D. C* FU fn ,sappi. , p. 218. 
( J'ai trQuy;é celte espèce sur «p grès , près Ry.) 

Ordre III. Péristome bovble; l'extérieur a toujours 

SEIZE DENTS , ET L INTÉRIEUR EST COMPOSÉ DUNE 
MEMBRANE LACINIÉE , OU CILIÉE OU RÉTICULÉE. 

I**. Péristome interne membraneuœ lacinié, 

XXe. GENRE. ) 

BARTBAMÎAz=z Bartramie. 

(En rnéi^oire àtjeqn fit^rfrçnnm , botapiste américain.) 

Caractère. Pédicelles tern^inanx 01^ latéraux ; capsùh iphé- 
rique ou globuleuse ; péristome double ; l'extérieur 
a seize dents ; Vintérieur est formé d'une membrane 
conique^ plissée, divisée au sommet en seize lanière^ Ibi- 
fides ; coiffe dimidiép , lisse , se fendant de côté à sa ba^e. 
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Bartramia. (Hedw. ySchreb.) Bryam et Mniom, Linn. 

I. B. pomiformîs. Hook, ^ Musc* Brit.^ p. 85. 

ft. minor. B. pomifonnis. Hedw. Spec. £ — B. , t. ggS. 
. Brjum pomîforme. L. Dili. , t. 44-9 f* i* 
jS. major. B. crispa. Brid» , Musc. ,, v. a , t. i , f. 4* 

E— B., t. i526. 
FI. fr. , n<>». i3i6 et i3ï7. (Sur la terre au bord des 
fossés.) 
^•B. ithyphylla. Brid. ^ Musc. ^ v. 2, t, i, f. 6. 
Bartramia pomifomis. Svt/artz. £ — ^B. , t. 1710. 
Fh fr., n». i3i8. (Trouvé cette espèce dans le bois 
de Darnétal.) 
3,.B. fontana. Hook.^ Musc. Brit.^ p. 87. 

A. major. B. fontana. Swartz. E — ^B. , t. 390. 
Mnium fontanum. L. Dill. , t. 44, C a. 
jS. marchica. B. marchica. ^S^var^z. E — B. » t. 2074. 
Mnîum marcbicum. Hedw. St. Cr., ▼. a , t. 39. 
FI. fr., n^ i32o, vol. 2 et vol. 6, suppl. , p. 227. 
(J^ai trouvé cette mousse en petite quantité et sans 
fructification , dans la forât de Rouipure.) 

XXI». GENRE. 

FUNARIA = Ftoaire. 

(Dérivé de f unis j corde.) 

Caractère. Pédîcellies terminaux; capsula pbconique ou 
pyrifpnv^ ; péristome do^(^lo , obliqua ; l'extérieur a 
>eize dents tordues et fléchies «a dç^^^uns; Vintérieur a 
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seize cils planes et membraneux , opposes aux dents 
extérieures ; coiffe mitriforme , quadrangulaire , renflée 
à sa base , mucronée au sommet. 

FiJNARFA. (Hedw. ) Mnîum , Linrtt, 

I. F. bygrometriça. Hedw. , Spec. E — B. , t. 342. 
Mnîum bygrometricum. L. DilL, t. Sa , f. 7 5. 
FI. fr« , no. 1289. (Comniune sur la terre.) 

XXIIe. GENRE. 

^Hn7M=BRy. 

(Bfvoy , de /Spv« , je germe , je pousse. ) 

^Caractère. Pédicelles terminaux ; capsule ovoïde, obiongue, 
ou pyriforme , souvent inclinée ou pendante; périS" 
tome double ; l'extérieur a seize dents un peu dilatées 
à la base ; Vintérieur est fornbé d'une membrane 
divisée en seize lanières égales , (avec des cils ou filaments 
souvent placés entr'elles; coijfe dimidiée 9 se fendant 
de côté à sa base. 

Bryum. ( Hook.) Mnîum et Bryum, L£n«., Hedw. 

§. !• Capsules sillonnées. 

I, B. androgynum^ Hedw. , Spec. E — B. , t. ia38. 

Mnium androgynnm. L. Dill. , t. 3i, f. i. 

Fi. fr., n». i3o2. (Trouvé près" le .Madrillet.) 
2.B. palustre. Swartz. E — B, , t. Sgi. 
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Mniam palustre. L. ,DilK ,. t. 3i , f. 3. 
FI. fir., n°. i3o3^ (Trouvé à la mare de rEpiney.) 

§• II. Capsules lisses ou sans sillons* 

♦ Feuilles à marge non épaissie. 

-j- Feuilles très^obiuses. 

3. B. jalaceum. Schrad. E— B. t. 2270. 

B. argenteuin. ^. L. Dill. , t. 5o , f. 63. 
(Trouvé sur la terre, à Saint-Sever.) 

-j-f Feuilles acuminées ou aiguës» 

-H Nervure de la feuille n* atteignant pas le sommet. 

4. B» carneam. L. E-*B. , t. 36o. 

B. delicatulum. Hedw. St. Cr« , y. i , t. 20. 

B. polcheUum. Hedwl Su Cr. , v. 3 , t. 38. B. ? DiU. , 

t. 5o, f. 69. • 
FI. fr. , no. 1299. (Troavé sur la route, en montant 

la côte de Damétal.) 

5. B. argenteum. L. DiU. , t. 5o , f. 62. £ — ^B. , t. 1026. 
FI. fr. , n<>. i3oo. (Commun sur la terre et les murs.) 

^--H Nervure de la feuille^ atteignant ou dépassant le 
sommet. 

6.B. rosenm. Schreb. E-^B. , t. sSgS. 
Mnium roseum. Hédw* DiU., t. 52, f. 77. 
FI. fr. , n^. i3i2. (Trouvé dans le bois- entre Saint- 
Leger-de-Bourg-Deny et le Mesnil-Esnard. ) 
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y. B. caplllare. L. E — B. , t, 2007. 

B. stellare. Engl. Boe.j t. 2^34? Dill., t. 5o, f. 67. 

FI. fr., n<^. i3o5. (Commun au bord des fosses.) 
8. B* cœspititium. Hook, ^ M—B. , p. lai. 

ic. major. B. csespitîtium. L. DilL , t, 5o , f. 66. A. E. 

j8« minor. B. bicolor. Dicki. , E-^-B.^ t. 1601. DilL, 
t. 5o , f.- 66. F. G. 

FI. fr., n"*. i3o4.. (U croît sur la terre et les mufs.) 
g.B. turbinatum. Swartz. E — B. , t. 1573 ? Mougeot , 

n^. 222« 

Moium turbinatum* Hfidw. St. Cr. , v. 3 , t. 8. 
Bryum pallens. Swartz, Mougeot, n®. 72^. 
B. pallescens. Schleicher. Mougeot , n®. 728. 
B. nigricans. EngL Bat. ^ t.. i528. Dill. , t. 5i, f. 74» 
FI. fr. , n**. 1307. ( Trouvé sur la terre, près le Ma- 
drillet. ) , 

lo.B. nutans. Schreb. E — B. , t. 1240. Moug. ., n°. 220. 
Webera nutans. Hedw. St. Cr. , v. i, t. 4- 
B; compactuni. Engl. Bot*, t. 1527 ? DiU., t. So^ f.6i» 
FI. fr., Qo. i^gô. (Trouvé sur l^s bruyères Saint- 
Julien , et à la mare de TËpiney.) 

** Feuilles à marge visiblement épaissie. ' 

f Feuilles non dentées. 

II. B. ventricosum. Dicks. E — B. , t. 2270. DilL, t. 5i , 

f. 72 , 73. 
B. bimum. Schreb. £ — B.., -t. i5i8. Moug., n^. «23< 
Mnlum pseudotriquetrupd. Hedw. St. Cr. , v. 3, t. 7. 
FL fr., no*. i3o6 et i3o8. (Trouvé ^sans iractificatioo 9 

dans un fossé près la mare du P^tii-QuiSFÎlfyj. ) 
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la. B. punctatum. Séhreh. E-— B., t. ii83. 
Mnium serpillifplium. «6. L* Dill. , t. 53, f. 8i. 
]F1. fr7, u». i3ïi# j^lVwvé dan? Iç bptô'4« parnétaJ.) 

f -j- Feuilles dentées* 

i3. B. Wg^laXum. , Schreb. E-^B. , t. l^.J^^* 
Mnium serpillifojiani. «T. L. J)\\\. , t^ 52 , f. j6. 
FI. fr. , no. i3^5. (Il çrQÎt dai|s les Hem haml^f) 
i4., B. Tostratuin. Schrad. E — ^B. , U i^^jS, Dill. , t. 53v 
f. 8o. 
1^1. fr. , no. i3i4' (Trouvé dans unp ravine près By,) . 
i5. B. ho^n^nl. iS'cftre^. E — ^B,, t. 2271^ 
Mnium hornum. L. Diil. , t. 5i , f. 71. 
FI. fr»,, p*". i3io, ( Il croît dans |<bs fossés, omiNragës. ") 
16. B. siellare. Roth^ Smith. , FI. Brit., p. 1367, 
Bryum serpillifolium. e. Huds. ï^iW» , t. Sa , f. 78. 
FI. fr. , suppl. , vol. 6 , p. 226. 

( J'ai trouva cette espèce sans fructification , dans le 
bois entre SaîotrLegcr-de-Bourg-Deny et lé Mesnil- 
Esnard. ) 

XXIII«. GENRE. 

HYPNUM = Hytoe. 

( T'^yéf , somnus , sommeil. ) 

Caractère. Pédipelles l^éfm^ ; capsule oroïde , ob^bngue 
011 A^ylin4f îiia^ , dressée on încliQ^e ; péristome double ; 
l'^xfériepr a seizp jiept^ plus ott moms aigiië» ^ l'mté- 
rieur est composé d'une giejU^rAne^dimée en scie* dents 
égales , entre chacune d^sq^U^s on troure assce âou- 
vept un 04 àeusfi ei.U filifomies ; coiffe âknidiée , se 
fendant latéralement à s« )>Mie«. 
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Hypïïum* ( LînD. ) Hypnum el Leskea. Iledw, 

P*. Division. Tiges planes. ( Considérées avec les 
feuilles. ) 

"^ Section I. Capsules dressées* ^ 

i, H. trichomaQoîdes. Schreb. E — B. , t. i^gS. 

Lesiea trlchomanoîdes. Hedw* Dill. , t. 34 » f* 8. 

FI. fr. , n*». iSaS. (Commun au pîed des arbres.) 
^. H coraplanatum. L. Ë — B. , t. 1492* , 

Leskea complanaia. Hedw>> Dill., t., 34, f« 7« 

FI. fr. , n\ i336. ( Sur les troncs , les murs et les rochers. ) 

Section II. Capsules penchées où inclinées» 

3. H. riparium. L. Hedw. Si. Cr. , v. 4 1 *• 3. 
Engl. Bot. , t. ao6o. Dill. , t. 4o , f 44 , B , C , D. 

FI. fr. , n«>. 1387. ( Il croît au bord des.ruisseaux et des 
rivières , sur les pierres et les pieux ; trouvé au bord 
de la Seine. ) 

4. H. undulalum. L. £— B. , t. 1181. Dill., t. 36 , £• ii. 
FI. fr. , n^. i388. ( Celte espèce croît dans les lieux 

couverts des bols et des forêts 4 trouvée à Forges et 
dans le bois de Darnétal. ) 

5. H. dcntîculatum. Hopk. , M — B. , p. 92. 

flt. angustifoUum. H. denticulatum. L. Dill., t. 34 9 f* 5 , 6. 
Hedw. St. Cr. , v« 4? t* 3i. E— 'B, , t. 1260. 
H, sylvaiicum. L. Dill., t. 34 , f. G.Turn. , t. 12 , f i. 
jà. obtusifoUum, H. denliculatum. |3. obtusifolium. Turn* , 

Musc. Hib. , t. 12 , f. 2. 
H. Donniànum. EngL Bot, , U i446« 
V FI. fr. , no». 1389 et 1390. (Sur la terre et les troncs 9 

dans les bois et li^ux ombragés. ) 
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II*. Division. Tiges plus ou moins cylindriques ^ jamais 
planes* ( Considérées avec les feuilles. ) 

Section I. Feuilles imbriquées en. tous sens autour de 
' la tige* 

A» Feuilles uniformes dans leur direction , non squarreuses» 
a. Nervure de la feuille atteignant ou dépassant le sommet. 

6. H. medhim. Dicks* E— B. , t. 1274. 
H. inundaium. Dicks. E — B. , t. 1922. 
Dill., t. 42, f. 65, et t. 37, f. 27, B. 
Leskea paludosa. Hedw. St. Cr. , y. 4 7 *• i« 
Lcskea polycarpa. EhrK. MoiTgeotj 11°. 224. 

( J^ai trouvé cette espèce sur la terre iaoodée , au bord 
de la Seine , près la Mi-voie. ) 

7. H. tenellum. Dicks, E— B. , t. 1859. ( Figure de la 

feuille , mauvaise. ) 
FJ. fr. , suppi. , V. 6, p. 234» 
( 11 croît sur la terre , les murs et le« troncs. ) 

8. H. serpens. L. Dill. , t. 4» , f. 64. E — B. , t. loS;. 
H. subtile. Bicks. E— B. , t. 2496. 

H. confextum et H. spinulosum. Hedw. 
FI. fr. , no. 1379. ( Cette mousse est commune sur la 
terre , les troncs et les bois pourris. ) 

\ b. Nervure plus courte que la feuille ^ ou nulle, ^ 

* Feuilles entières. 

\ Feuilles ovales ou elliptiques. 

9. H. Schreberi. Willd. E— B. , 1. 1621. Dill. , t. 4o , f. 47. 
H. compressum* Schreb. H. purum. Ehrh. ^ 
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FI. fr. , n». i34i» C li croît au bord des bois dans les 
lieoï ftiittiîdes. 
ic- H. mfottdé. Stedi^.Su Ct. ^ v. 4» t. 3d. 
H. coofertum. EngL Bot. , t. io38. 
fi. abbrewatum. Hedw* , Spec. Dill. , t. ^i , f. 5a. 
FI. fr. , n<>. i385. ( Il croh sur les murs et sur les 
pierres ; trouvé près Bonsecours et à Ry. ) 
!!• H. purum* L. Dill. , t. 2^0 , f. 4^. £ — B., t. iSgg. 
H, illecebrwn. SmuK^ FI. Brit. E^— B. , t. 2x89. 
FI. fr., no*. 1342 et i343- ( Cette mousse est commune 
sur la terre et dàn& les bois. ) 

f f Feuilles lancéolées ou sudulées ( striées). 

la. H. seriéeuiti. L.^Dill. , t. 4» » ^- 89. E — B. , t. i445. 

Leâkeâ sericeà. Hedw. Ôl. Cr'. , v. 4, *• ï?* 

FK fr. , no. i33i. (Commune suf les troncs et les murs. ) 
i3. H. lutescens. Huds» Hedw. St. Cr. , y. 4 9 t. t6. 

Dill. , t. 42, f. 60. E — B. , t. i3oi. 

FI. fr. , no. 1370. (Il croît siii* la tei*re sèchci et sur les 
murs. ) 
i4» H. albieâns. Neck, Hedw. St. Cf., v. 4 > *• 5. 

Dill. , t. 4a , f. 63. É— B. , t. i3oo. 

FI. fr. , n<>. 1369. ( Il croît dans lés lieux secs et sablon- 
neux ; trouvé sur la route d'Êibeuf , près Trianon. ) 

** Feuilles déniées* 

-(■ Tiges dépouillées de feuilles dans le bas. 

i5. H. alopccurum. L. Dill., t. 4i 9 f. 49* E — ^B. , t. 1182. 
FI. fr. , n^. J376. (Sur la terre , daits les boîs humides. ) 
16. H. dendroides. L. Dil!. , t. 4o , f* 48. 
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Leskea dejidrpides. Hedw. , Spec. E*— B.^ 1. 1566. 
C^macium dendroides. Mohr. Moug. ,no. i38« ^ 

FI. fr. ^ no* i332* ( M. Levieux a trouté cette espèce , 
sans fructification , dans le marais de Saint-Georges. ) 

f f Tiges garnies de feuilles dans le bas, 

-I- Capsules dressées» 

17. H. curvatum. Swé Dill. , t^ 4x 9 f* 5o. £ — B. , t. i566. 
H. myosaroidès. Hedw. St. Cr. ^ y. 4- 9 t. 8. 

Fi. fr. , n®. i'6'ji. ( Il croît au pied des arbres , dans 
les boisi) 

18. H. myosuroides. L. Dilté 9 t.4i 9 f. 5i. £ — ^B. , t. iSGj. 
FI. fr. ^ no. 1875. ( Sur k terre et au pied des arbres. ) 

-H -H Capsules penchées. 
§. Tiges bi ou tripinnées» 

19. H.splendens. Hedw.^Spec, E — B. , t. 14.24* 
H. parietinum. Swartz. Dill., t. 35, f. i3. 

FI. fr. , no. i335. (Il croît dans les bois et les lieux 
ombragés.) 

20. H. proliferum. L. E— B. , t. i494* 

H. tamariscinum. Hedw* , Spcc, t. 67 , f. i-5. 
H. recognitum. Hedw, St. Cr. , v. 4- 9 1« 35. 
H. delicatulum. Hedw. St. Cf. , v. 4* *• 33. 
H. parietinum. Willd. Dill. , t. 35, f. 14. et t. 83 , f. 6. 
FI. fr. , n^. 1334. ( Commun dans les bois.) 
ai. H. praelongum. L. Hedw* St. Cr. , v. 4> ^- 29. 
H. Stokesii. Turn, , Musc, , Hib* , t. iS, f. 2. 
H. Swartzîi. Turn»'^ Musc. Hib^^U i4 7 f« i et 2. 
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H. atro-vîreosr. Swartz, Dill. , t. 35, f. i5. 

FI. fr. , n®, i337 , vol. a , et suppl. , vol. 6 , p. aaS* 

{ Il croh sur la terre et sur les trbncs pourris.) 

§§. Tiges pinnées ou irrégulièrement rameuses, 

23» H. ahietinum. L. Hedw, St. Cr. , v. 4-9 ^* 32. 

Eugl. Botan., t. 2037. DilK, t. 35, f. 17. 

FI. fr. , n®. i336.*( Trouvé sur la roule en montant à 

Canteleu, et sur la côte Sainte-Catherine.) 
23. H. piliferum. Sckreb. Hedw. St. Cr. , v. ij, t. i4* 

Engl. Botan. , t. i5i6. 

FI. fr., n». 1378. Suppl., vol. 6, p. 234. (Trouvé au 
bord^ d'un fossé dans le bois de Darnétal.) 
24* H. ruiabalum. L. Hed\v« St. Cr. , v. 4- 9 t. 12. 

H. brevirostre. EngL Bot* , t. 164.7. i^^^ Ehrh.) 

H. crenulatum. EngU Bot*^ t. 1261. DîU. , t. 38, f. 29. 

FI. fr. , n». i368. (Il crott sur la terre et sur les troncs 
d'arbres.) 

25. H. velutinum. L. Hedw. St. Cr., v. 4, t. 27. 
Engl. Botan. , t. i568. 

H. inlricalum. Hedw. St. Cr. , v, ^\ t. 28. E— B. , 

t. 2421. 
H. Teesdalii. Dicks. Dill., t. 42 , f. 61. 
FI. fr. , n"». i382 et i383. (Il croît sur la terre et 

les pierres. ) 

26. H.ruscifolium. Neck. E — B., 1. 1275. Dill. ,t. 38, f. 3i. 
H. riparioides. Hedw* St. Cr. , v. 4? *• 4- 

H. prolixum. Dicks. Dill. , t. 38 , f. 32 , et t. 85 , f. 20. 
FI. fr. , n^'. i386. (Il croît au bord des ruisseaux et 
dans les fossés des bois humides.) 

27. H. slriatum. Schreb. Hedw. St. Cr. , v. 4» *• i3. 
H. longirostrum. Ehrh. E— B. , t. 1648. Dill., t. 38^ 

f. 3o. 

FI. 
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FI. fK, no. i366. (Il croît dans les bois.) 
28. H. confértnm. Dicks. £ — B. , t. 2407. 

H. ^^rrxAdXnm* Hedw.^ Spec, £— B. , t, 1262/ 
n. fr. , sappl. , vol. 6 , p. 228. ( Il croît sur la terre 
et les pierres. ) 

B. Feuilles squarreuses, 

2g. H. cuspidatum. L. Dill. 9 1. 3g , f. 34.. E — B. , t. 2407. 
FI. fr. , n^. i33g« ( Il croît dans les lieux humides et 
au bord des ruisseaux. ) 
3o. H. cordifolium. Hedw» St. Cr. , v. 4» *• 37. 
H. cuspidatum. /3. Turn. £ — B», t. i447* 
FI. fr. , n<*. 1 340. (Cette espèce croît dans les fossés 
des marais. ) 
3i. H. polymorphum. Hedw* , jSpec* Musc* , t. 66. 
H. chrysophyllum. Brid. , Musc* , v. 2 9 t. 2 , f. 2. 
Mougeot, n<^. 731. (Trouvé à Canteleu.) 
3*2. H. loreum, L. Dill. , t. 3g, f. 4o« E — ^B, t. 2072. 
FI. fr. , n<>. i36i. (Trouvé sur la terre, au pied d'un 
- arbre dans la forêt de Roumare. ) 

33. H. triquetrum. L. Dilh , t. 38 , f. 28. E— B. , 1. 1622. 
Fi. fr. , n^. 1367. (Cette espèce est commune dans 

les bois. ) 

34. H. brevirostrum. Ehrh* (Non E— B.) ^ 
H. triquetrum. j8. Hook,^ M — ^B. , p. 108. 

FI. fr. 9 suppl. , vol. 6, p. 2 3 1. (Trouvé au bord d'un 
fo^ssé dans la forêt de Roumare.) 

35. H. squarrosum. L. Dill., t. 3g, f. 38 et 3g. 
Engl. Botan. , t. ig53. 

Fi* fr« f n^m i362. (Il croît dans les bois et les prés. ) 



II 
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Section IL Feuilles dirigées et un seul côté* 

A. Feuilles pourvues d*une simple nervure, 

36. H. falcatum. Brid. , M^scoL , vol. 3 , p, 63 , t. i , f • 6. 
FI. fr. ^ no. i35o. (Trouvé dans l'eau et sur la terre, 

au moulin du Tôt , près le Héron. ) 

37. H. fluviatile. Swartz. Mougeot , n<'. 725. 

H. fallax. Brid. , Musc.^ vol. 3 , p« 66, t. 3, f, i. 

Engl. botau* , t. ai37« 

H. Vallîs-clausœ. Brid.^ suppU a , p. 338. 

FI. fr., suppi. I vol. 6, p. 339. 

(Trouvé à la source du ruisseau qui passe près Saint- 
Adrien.) là^Hrpnum falcatum et fallax de Bridel 
sont e xtfêmement varioles , mais tellement rappro* 

. chés en général par leur forme , que c'est probablement 
la même espèce. 

38. H. palustre. L. Dill. , t. 37, f. 27. E— B., t. i665. 
H. luridum. Hedwi St» Cr. , v. i^^ U 38» 

H. flttviatile. Turn. E— B. , t.- i3o3.» (Non Hedw. ) 
H. adnatnm. Turn. £-.— B. , t. 2^06. (Non Hedw.) 
FI. fr. , n^. i354.. (Trouvé au bord de la Seine. ) 

39. H. aduncam. Hook, , Musc* Brit. , p. m. 

u, re^olvens. H. aduncum. L. Hedw. St. Cr. , v. 4 t *• ^i» 
H. revojvens. Sw, E — ^B. , t. 3073. Dill. , t. 37 , f. 36. 
/S. rugosum, H. rugosum. L. Dill. , t. 37 , f. s^* 
Engl. Botan. , l. 325o. 

FI. fr., no^ i356 et 1357. (Cette mousse «roit dans les 
lieux bumides.) 

40. H. rugulosum. TVeher et Mclhr* Mougeot, n®. 33i. 
H.^ rugosum. Hedw. St. Cr. , v. 4, ^* ^3, f. A. 
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FK fr., n^. i36o. (Cette espèce croit sar les cAteaux 
et dans les bois* } 
4.1. H. commutatum. Hedw* $t, Ç/. , y. ^, t. a6» 
Engl. bot. , t. 1569. Dill. , t. 36 , f. f 9 , B , C , D. 
FI. fr. , n^. i345« ( Il croit dans les marais et an bord 
des ruisseaux,) 

B. Feuilles dépours^ues de nervure ou ayani deux fsihles 
nervures très-peu distinctes. 

4a. H. scorpioides. L* Dill. , t. 3; » f. 9$. £— JS , t. loSg. 
FI. fr. , do» 1359. (M. Levieux a trouvé cette espèce 

dans les prairies de HeurteauvîUe.) 
43* H. cupressiforme. ZToo^^ , M-^B. | p. it3* 
«(• vulgaris. H. cupressiforme. L. 
Engl. Bot. , t. i86o. Hedf^. St. Cr., y. 4i t. a3« 
H. nigro-yîride. Dicks. Dill. ^ t. 37 , f. a3 , et t. 4i t 

f. 53. 
iS. compressum. H. compressum. L. Dill. j t. 36 , f. aa. 
y. tenue. H. polyaothos. Engl. Bot. , t. i664* 
FI. fr., no. i35a. ( Cette espèce crott partout, sur Ij| 

terre , les arbres et les rochers. ) 
44* H. molluscum« Hedw. St. Cr*^ y. 4t t» aa. 
Engl. Botan., t« j3a7» 

H. crista-castrensîs. Dieks, Dill. , t. 36 , f. ao. 
FI. fr. ,' nO. 1349. ( Il croît dans les lieux humides et 

sur les coteaux. ) 

XXIV*. GENRE. 
HOOKERIJ :^;: Hookèrju 

(Dédiée à yFUliam" Jackson ffooker» ) 

Caraclèï-e. Pédfceller l^éraux ; capsule ovoïde ; péritteme 

H a 
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dvubïâj l'extérieur a seize dents ; l'intérieur est formé 
d'uDe meiribrane divisée en seize segments égaux et 
entiers; coiffe mitriforme. 

HooKBRiA. ( Smith. ) Hook. , Musc. Brit. , p. 88. 

!• H. lacens. Smith, in Linn. Trans. E — B. , t. 1902. 
Hypnum lucens. L. Dill. , t. 34., f. 10. 
Leskea lucens« De Cand., FLfr.^n^. iZ^l^. 
Pterigopbyllum lacens. Brid. 

(J'ai trouvé cette espèce dans une fosse sur les pâtures' 
de Saint- Aignan, ) 

a®. Péristome interne dlié. ' 

XXV. GENRE. 

NECKERA = Neckère. 

( En mémoire ^e N.-J. Necker , botaniste allemand. ) 

Caractère. Pédicelles latéraux ; cap^u/tf^ ovoïde ; péristome 
double,} V extérieur a ^eîze dents ; l'intérieur est 
composé de seize cils réunis seulement à la b^se par 
une courte membrane ; coiffe dimidiée. 

Megkera. ( Hedw. ) Hypnum. Linn. 

1. N. pumila. Hedw^ St. Cr. , v. 3 , t. 20. E — B. , t. 1443. 

Hypnum pennatum. Dicks. , Fa^c. i , t. i , f. 8. 

FL fr. , suppk , vol. 6., p. a36. ( Cette espèce croît 
sur les troncs d'arbres. Trouvée à la Halotière. ) 
a. N. crispa. Hedw. , Spec. E— B., t. 617. 

Hypnum .crisptt^i. L. Dill., t. 36, f. la. 
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FI. fr. j n«. 1394. ( Trouvée sur la côte Sairite-Calherîne 

et près la roche Saint Adrien. ) 
3. N. heteromalla. Hedw^ St. Cr. , v, 3, tr i5. 
Sphagnum arboreum. L. Dlll. , t. 32 , f. 6. 
DaLtonia heteromalla. Hook,^ M— B. , p. 8r. -^ 

FJ. fr.^ n<>, 1 396. ( M. Leyieux a trouvé cette espèce sur une 

bûche de hêtre. ) 

XXVK GENRE. 

^iV^OM OZ>OiV = Dent-irrégulïère* . 

( De AvmyitLKoç , irrégulier , et oi'ovç , dent. ) 

Caractère. P^^iceZ/^^ latéraux; capsule ovoïde ou oblon-» 
gue ; péristome douille) V extérieur a seize dents ; /'m* 
teneur a autant de cils qui naissent à côté de chaque 
dent extérieure ; coiffe dîmidiée , fendue latéralemeht 
à sa base. 

Anomobon. ( Hook. } Neckera , Hedw. 

1. A. curtipendulum. Hook. ^ M — B. ^ p. 79. 

Neckera curtipendula. Hedw. ^ -5pec.. E — B. , t. i444*v 
Hypnum curtipendulum. L. Dill. , t. 43 9 f. 69. 
Fi. fr. /n®. 1391. •( Trouvée dans la forêt de Rôu- 
mare. ) 

2. A. viticulosum. Hook.j M — B.\, p. 79» 
Neckera viticulosa. Hedw. , S!pec. E — ^B. , t. 265. 
fiypnum viticulosum. L. Dill. , t. 3g , f. 43* 

FI. fr. , no. 1392. (Cette espèce est commune sur Ics^ 
' troncs d'arbres et sur la terre, } 
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XXVII». GENRE. 

ORTHOTRICHUM = Orthotric. 

(De e/}dor, droit, et de ifi§ , Tpix«^> cheveux.) 

Caractère. Pédicelles terminaux ; capsule ovoïde ou cylin- 
drique , souvent striée après l'émission des séminules ; 
pérlstome quelquefois simple , ordinairement double ; 
Vextérieiw a seize dents rapprochées par paires , assez 
souvent roulées en dehors ; l'intérieur a huit ou seize 
: - .cils fléchis en dedans en forme de voûte; coiffe mîtri- 
.. forme , sillonnée ou striée , presque toujours hérissée 
'' de poils oudéhris de paraphyses dirigés de bas en haut* 

Orthotrichum. ( Hediv. ) Bryum. Linn. 

* Péristomè simple. ( Point de cils internes. ) 

I. O. anomal.um. Hedw* St. Cr. , v. 2, t* 3^. 
Bryum striatum. jS. L* DilL , t. 55 , f. 9. 
n. fr. , n\ ia83* ( Il croît sur les murs , les rochers et 
les toits ) 
., 2. O. cupulaïuin. Hoffm. E — B. « t. i3aS. 

O. anomalnm. Engl, Bqt. , I. 1433. 
; - Bryum striatum, y. h, Dill. ^ t. 55, f. 10 ? 
; -'FI. fr. , n^.* 1284. (Trouvé îur des pierres, dans une 
'"'■ ravine, à Ry. ) 

» - ** Pérlstome double % 

\ Huit cils internes* 

3. O; crispum. Hjedw» St. Cr» 9 v« 2 , t»35. £**-B* , (•996. 
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Bryum striatum. J^. L. DilK , t. 55 , f. 1 1.» 

n. fr. , n®. ia88. ( Il crott sur les troncs d'arbres. ) 

4. O. Hntchiosîœ. EngL Bot. 9 1. 3523. 

( J'ai trouvé cette espèce , en petite quantité , mêlée avec 
VOrtkotrichum anomalum, ) 

5. O. affine. Schràd. ISr^-l^. ^ X. iSaS. Ditl.,, t.55,f. 10? 
FI. fr. , n®. 1285. ( II est commun sur les arbres. ) 

6. O. pumilum. Swartz* E — B. , t. 2168. 

FI. fr. , suppi. , vol. 6 , p. 2«5. ( Il crok sur les troncs 
d'arbres , souvent mêlé avec VOrthotrichum diaphanum , 
qui lui ressemble. ) < 

f f Seize cils internes» 

7. O. diaphanum. Schrad. E — B. , t. i324' 
O. aristatum. Turn. , Musc, Hib* , t. 9 , f. '2. 

FI. fr. , n». 1287. ( Il croît sur les troncs d'arbres. ) 
8.0. pulchellum; EngL Bot. , U 1787. 

( J'ai trouvé cette espèce , en très-petite quantité , sur 
un grès , près Ry. ) • 

9. O. striatum. Hedw, St. Cr. , v. 2 , t. 36 ? 
Bryum striatum. ce. L. Diii. 7 t. 55 , f. 8. 

FI. fr. , n^. 1 286. ( Il est commun sur les troncs d'arbres. ) 

10. O. Lyellii. Hook. , M — B., p. '76, t. XXII. 

( J'ai trouvé cette espèce sur un chêne , it la Halotière. ) 

3^. Péristome interne réticulé. 

XXVIII*. ET DERNIER GENRE. 
FONTINALIS :=: Yomvs^Kix. 

{Jùtfons , fontaine.) 

Caractère. Pédicelles latéraux ; capsule ovoïde , presque 
sessilCi cachée en partie dans un périchèsc à folioles 
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imbriquées ; péristome double ; V extérieur a seize dents 
un peu dilatées à leur base ; Vintérieur conique réti- 
culé , formé d'une membrane extrêmement mince ; 
cqiffè mitriforme ; opercule conique. 

FoNTiNAUS. ( Lini^« , Hedw. ) 

I. F. antipyretica. L. Dill» , t. Î3, f. i. 
FI* fr« , n^* i3g7. ( Elle croît dans les eaux claires et 
courantes ; trouvée au bord de la Seipe» ) 

N* B. Ce tableau renferme plus de cent soixante espèces 
de mousses ; il y en a un certain nombre de rares et qui ne 
sont pas encore décrites , ni mentionnées dans la Flore 
française, par De Cakdolle. 
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NOTICE 

SUR 

LES PRISONS DE ROUEN 9 

, PAR M. VINGTRINIER , 

DOCTEUR EN MEDECINE, CHIRURGIEN ADJOINT DES PRISONS 
DE ROUEN , MEMBRE DE PLUSIEURS SOCIÉTÉS. 

INTRODUCTION. 



Un peuple qai a conquis de nos jours \t titre de nation , De> pmou 
a donné au sortir du berceau une grande leçon de phîlan- "s"»»"* 
thropie et de civilisation. La patrie de Guillaume Penn ( Pen- 
sylyanie) a , la première , réformé le code pénal des natioits , 
en convertissant les prisons en ateliers de travail , et en ren^ 
dant apsi utiles à la société et à eut- mêmes des hommes 
méchants dont Texistence constituait une charge considérable 
pour l'état. Elle a fait plus encore , elle a voulu les forcer 
à devenir meilleurs. 

En nous devançant dans cette sage et noble institution , 
les Etats-Unis se sont acquis un grand honneur et des 
droits étemels à la reconnaissance des peuples. Bientôt on 
verra leurs principes reçus et mis en pratique par tous les 
gouvernements éclairés ; en France , des codes immortels 
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les ont déjà cbnsacrés et nous lear devons de grandes amé- 
liorations. Cependant il reste encore beaucoup à faire , et 
l'on ne saurait trop regretter que tant de causes , d'ailleurs 
désastreuses , aient entravé chez nous des projets que la paix 
permet seule 4'elécuter. Il y a presqu'un siècle qu'en Amé- 
rique le sort des prisonniers est devenu ce qu'il doit être 
dans tous les pays où respire l'humanité ; cinquante ans 
se sont écoulés depuis que le célèbre Howard a publié les 
résultats heureux de cette œuvre philanthropique ; et cepen- 
dant un grand nombre de nos prisons présente encore le plus 
déplorable tableau. 

Il n'est que trop vrai y Messieurs , que dans beaucoup 
de ces maisons on voit encore des hommes mal nolirris, 
oisifs , couverts de haillons , entassés dans des lieux dégoû- 
. tants , et disputant souvent à la vermine une paille infecte , 
plus dangereuse qu'une terre aride. D'autres , plus malheu- 
reux encore, éprouvent avec ces tourments celui d'être 
privés d'air , ce premier aliment de la vie , et de la vue 
consolante de la lumière. Dans notre département on ne 
remarque plus de telles horreurs ; mais c'est depuis peu de 
temps que nous ' pouvons nous en glorifier , car nous avons 
vu qu'il ne manquait rien pour compléter cette réunion 
barbare de causés méphyliques dans les prisons de Dieppe ^ 
de Bolbec et dans celle de Rouen naguère connue sous la 
dénomination de maison de Saint- Lô. Heureusement on 
ne les verra plus. 

« Dans la moitié àes lieux que j'ai vus , disait M. fiarbé- 
^ Marbois en 1819 , les vêtements et le linge manquent , la 
» propireté est négligée , la nourriture est insuffisante ou 
» mauvaise ; les prisonniers couchent deux à deux ; la jpaiUe 
j» qu'on leur donne est sur le plancher : on veut éviter la 
M dépense , on propage les maladies et le désordre* j» ( Pages 
I a et 23 du rapport. ) 
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Dans an rapport au Roi , le ministre de Pinténear a fait , 
en Décembre 1819 , un tableau fort triste des prisons du 
royaume : « li est malheureusement constaté , dit-il page 23 , 
» que dans la plupart des prisons départementales les pri* 
» valions imposées aux détenus par leur position , sont 
» encore aggravées , et qu'il reste beaucoup à faire pour la 
» salubrité , Tordre , les mœurs , et pour la réforme morale 
» des prisonniers. Les lois veulent que les prisonniers soient 
» séparés par classes , par sexe et par âge ; que la nour- 
» riture soit suffisante , et que les condanmés soient ocoa- 
M pés a^ travail : il est très-peu de maisons d'arrêt et de 
» justice où ces règles soient toutes suivies. » 

Enfin, une autorité toute nouvelle prouve ce que j'avance 
sur l'état général des prisons en France , c'est la société* 
royale des prisons , dont plusieurs membres ont réclamé 
beaucoup de changements 9 dans la séance du 25 Janvier 
1826 , présidée par Monseigneur le Dauphin. 

Il faut donc en convenir , Messieurs ; dans le pays le 
plus heureux, chez la nation la plus civilisée , l'époque, des 
premières améliorations est toute nouvelle , et beaucoup de 
prisons réclament encore aujourd'hui d'importantes réfor- 
mes* L'état de ces maisons était déplorable il y a cinquante 
ans , et l'on ne songeait même pas à le changer , malgré 
l'exemple donné à Philadelphie et dans la plupart des £tats- 
Uni<s de l'Amérique Septentrionale , lorsque , sous le règne 
de Louis XV, le vénérable Gros de Besplas eut l'heureuse 
idée d'appeler l'attention de ce prince sur la classe la plus 
malhoireuse de ses sujets , en prêchant devant lui le sermon 
de la cène» Il fit connaStre à la cour le sort jusque-ià négligé 
des détenus , et s'éleva , en exposant la position m^séiidaile 
des prisons, à un mouvement de la plus haute et de la 
plus pathétique éloquence, dont on conserva un utile sou- 
venir* Cet bomme de bien avait été chargé looag^-temps 
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d'assister les criminels à leurs derniers moments ; il peignît 
l'horreur de ces cacbots où «1 descendait pour exercer son 
ministère de charité. « Là , dit-il , nous avons entendu des 
« malheureux envier dans nos bras , comme un bienfait , 
» l'instant qui les livrait au supplice. Grand Dieu! ajouta- t-il, 
» sous lin bon roi , des sujets envier Téchafand ! » 

Ce discours , qui rappela le temps où Vincent de-Paule 
élevait sa voix chrétienne dans les conseils des rois , fut le 
signal des plus utiles réformes. Peu de temps après , parut la 
déclaration du 3o Septembre 1780 , où les sentiments les plus 
humains sont exprimes avec la plus ferme volonté d'amé- 
iiorj:?r le régime des prisons du royaume. Les cachots sou- 
terrains furent comblés, et Thôtel de la Force offrit à la 
capitale le modèle des perfectionnements nombreux qui 
devaenl honorer le règne de Louis XVL En effet, peu de 
temps après , les corvées , les tortures , les peines sévères 
infligées pour délits de chasse , de pèche et de désertion 
furent supprimées à la fois. Ces réformes marquèrent les 
premiers pas de Louis XVI , qui faisait pressentir par cela 
seul et en peu d'années tout le bien qu'on pouvait espéfer de 
sa sollicitude. Plus tard , quoique dans un temps orageux , le 
Roi , par les lois des 22 Juillet et 29 Septembre 1 791, conçut 
le projet de diviser les prisons d'après l'état de prévention 
ou de condamnation des prisonniers , et de faire de tontes 
les maisons de correction des ateliers de travail , à l'exemple 
de Philadelphie. Mais â peine le monarque fut- il* sacrifié, 
que tout tomba dans l'oubli. On vit , au coniraîre , au nom 
de la liberté , les prisons se multiplier , et la démagogie sou- 
tenir son règne éphémère en les encombrant des plus hon- 
nêtes citoyens, l^ui saura combien de victimes y périrent ? 

Qui connaîtra toutes les scènes de cruauté et de misère.** 

Mais franchissons cet abîme affreux , et voyons de l'autre 
c6té nos législateurs concevoir ces codes admirés des nations , 
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^et tracer , dans la loi elle-méine , le régime autrefois arbitraire 
et cruel des prisons. Là , rbumanité protège rhomine cou- 
pable , la justice venge la société, ^t rien ne se ressent de 
la barbarie ancienne ; enfin , tous les principes mis en pra- 
tique font naitre Tespérance de rendre meilleurs des hommes 
égarés ou méchants. 

Le but de la punition est , en effet , d^obtenir Tamende- 
ment du coupable par tous les moyens propres à le ramener 
au repentir et à l'oubli de ses anciennes habitudes , de telle 
sorte qu'il répare complètement , parle travail et une bonne 
conduite , ses torts envers la société. « Si le châtiment 
» n'avait d'autre effet que le tourment du condamné , la 
» justice elle-même, renoncerait bientôt à cette stérile et 
» triste satisfaction , m disait M. Barbé-Marbois dans l'ou- 
vrage que j'ai cité. 

Heureusement, Messieurs, tous les moyens d'arriver 
au but sont découverts aujourd'hui ; aucun n'est ni cruel , 
ni même gênant ; tous au contraire sont doux , et leur action 
a tout son secret dans leur influence sur le physique et le 
moral, influence bien connue des observateurs. Les pre* 
miers réformateurs ont demandé , i^. l'isolement dans une 
cellule, un régime diététique particulier, et le silence; 
a^. après un certain temps , Tadmission des prisonniers aux 
travaux dont les ateliers sont distribués par classes ; 3^. l'ap- 
plication heureusement calculée de certaines maximes pro- 
pres à faire sentir à Phomme sa dignité et la nécessité du 
travail imposé à chacun ; 4°. une comptabilité juste pour 
le produit de ce travail ; 5^. Fcxtrême régularité ^ans les 
soins qui se rapportent à la propreté générale et person-> 
nelle ; 6®. l'ordre des repas , celui de la retraite et du repos ; 
^. les exercices religieux. 

Les prompts et heureux résultats obtenus aux Etats-Unis , 
et que nous ont fait conuditre les ouvrages d'Howard et de 
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M. d« La RÔGhefoncaaIt-Liancoort , ont démontré Pexcel- 
lei^e des moyens dont j'ai parlé » et c*est aujourd'hui sur 
les mêmes principes . que sont régies plusieurs prisons en 
France et qu'elles le seront tontes dans peu d'années. On * 
n^en saurait douter , Messieurs, la sollicitude royale en est 
la garantie positive , et ce ne sera pas en vain que l'auguste 
président de la société royale (i) fondée pour l'amélioration 
des, prison^ aura reçu de Sa Majesté l'honorable mission de 
terminer l'œuvre philanthropique commencée par Louis XVI. 



Des prisons de Rouen. 

Ce que j'ai dit des prisons en général trouve , Messieurs , 
une heureuse exception dans celles de notre ville. On conçoit 
cependant qu'au milieu des dissensions civiles qui agitèrent 
la France » elles ne reçurent pas plus que les autres les 
bienfaits promis par les lois tout humaines de ijgt* 
Mais depuis vingt-quatre ans , époque où les prisons dçs* 
provinces ont partagé avec la capitale l'attention du gouver- 
nement, celles de notre ville ont été sans cesse Tobjet de 
la sollicitude de l'administration locale , et il est juste , ii 
est honorable de dire que c'est elle qui , la première en 
France , a mis en pratique les grandes inpovations qui furent 
ordonnées en 1801 ( arrêté du 8 Pluviôse an IX). Le temps 
tétait venu de s'apercevoir enfin que les prisonniers sont 
moins des criminels qu'il faut cruellement punir, que des 
êtres malheureux dont on doit , pour ainsi dire , traiter le 
moral et calmer les passions. 

Ce principe d'ordre et de philanthropie s'est conservé 
dans la haute administration , et il est remarquable qu'il n'est 



il) Geâe société a été créée par ordonnance du 9 Avril 1819. 
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pas un senl des premiers magistrats qui se sont saccédé dans 

ce département , aaquel on ne doive quelque amélioration* 
En 18014, première et grande époque , une commission 
administrative fut créée , des travaux furent organisés , un 
régime meilleur fut introduit. En 18 16, un quartier fut dis- 
posé à Bicétre pour le traitement des aliénés » auparavant 
abandonnés à eux-mêmes. £n 1822 , la prison dite Saint-LA 
fut supprimée , et Bicêtre disposé pour recevoir séparément 
les prévenus , les détenus pour dettes , les condamnés k 
moins d'un an* Un quartier fut aussi disposé pour les mili- 
taires. Eniin, en 1825, les aliénés, renfermés dans la 
maison , ont été transférés à Saînt-Yon , et leur quartier 
de.^tiné k recevoir les adolescents* 

Après ces changements , qui tous ont été des améliora- 
tions importantes, il est indubitable que les prisons de 
Rouen resteront ce qu'elles sont. Cette époque de leur 
régime définitif mérite d'être constatée , parce qu'elle est 
Je complément de tout ce qui a déjà été fait depuis vingt- 
quatre- ans , et il m'a paru que ce serait un tableau inté- 
ressant que celui qui présenterait ces prisons telles qu'elles 
sont aujourd'hui et telles qu'elles étaient -autrefois. 

Les prisons de Rouen sont maintenant assez bien régies 
et disposées , pour que je ne balance pas à dire qu'il y a fort 
peu à faire pour améliorer le sort des détenus* Les bâti- 
ments sont spacieux , sains et sûrs ; ils n'ont rien de beau y 
et c'est ce qui convient ; car s'il ne fant pas qu'une priion 
» ressemble à un charnier , il ne faut pas non plus qu elle ait 
» l'apparence d'un palais. » Voltaire , qui parlait ainsi , trou- 
vait ridicule que des prisons fussent décorées de façades 
de belle architecture , comme le sont celles de Madrid. 

Quant au régime , les prisonniers reçoivent une nourri- 
ture suffisante ; on leur procure du travail ; ils peuvent 
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communiquer facilement avec leurs parents ou leurs con- 
seils ; , ils peuvent aussi se procurer les choses que la maison 
ne fournit pas , dans une cantine où tout est soujnis à un 
tarif fait par la commission administrative elle-même , et 
selon les mercuriales. La propreté des personnes et de la 
maison est entrenue avec soin. Enfin un règlement, remar- 
quable, par sa prévoyance , soumet tout le service à des 
règles fixes. Rien n'a pu être arbitraire assurément depuis 
l'existence de cet acte qui fait honneur à ses auteurs 
MM. Lebouvier , Gabori , Thomas , Chéruel , Gambu , 
administrateurs ^ et Jeulin , régisseur , auxquels il avait été 
demandé , par arrêté de M. le préfet Malouet , en date 
du 20 Juin 1820. Nous reviendrons bientôt sur le détail 
du régime actuel des prisons de Rouen. 

Les maisons de force de cette ville sont au nombre de 
trois : l'une , appelée Salle de Police ou F'iolon , est des- 
tinée à recevoir les individus que ia police arrête dans la 
nnit , les querelleurs , les ivrognes , etc. ; rarement on y 
reste plus de vingt-quatre heures. 

La seconde reçoit les prisonniers qui doivent être jugés' par 
la cour d'assises, et conserve ceux qui sont condamnés, jusqu'à 
ce qu'ils soient envoyés à leur destination. Cette maison est 
connue sous le nom de Maison de Justice ou Conciergerie. 

Enfin la troisième , qui est la plus considérable , après 
avoir eu plusieurs destination^ que nous ferons connaître » 
reçoit aujourd'hui , dans des quartiers différents, i^. les 
personnes détenues pour dettes ; 2^. les prévenus de. crimes 
ou délits ; S**, les. condamnés à moins d'un an ; 4-^. les ado- 
lescents ; 5^. et , du côté des hommes , les militaires en pas- 
sage, ou qui doivent être jugés par le conseil de guerre, 
ou enfin ceux qui ont une courte détention à subir. Cette 
vaste prison porte le nom de Bicêtre, 

DE 
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DE LA MAISON DE JUSTICE 

ov 
CONCIERGERIE. 

I 

La Maison de Justice ou Conciergerie est pratiquée sous 
les voûtes d'une partie du paJais de Justice. Il paraît que dès 
l'époque où l'on jeta les fondements de ce vaste édifice en 
14.93 , on avait eu l'intention d^ faire une prison d'une portion 
du rez-de-chaussée, c^r sur le vu des plans de celle époque , 
on n'y remarque que des changements de peu d'importance. 

La Conciergerie peut recevoir au moins cent soixante 
personnes , cent-vîngt hommes et« quarante femmes. Les 
dortoirs sont entourés de couloirs , ce qui les rend très* 
sûrs ; ils sont garnis de lits de camp, et chaque prison- 
nier a une paillasse , un sac de toile servant de drap et 
une couverture pour le coucher. Plusieurs chambres et lits 
particuliers sont disposés pour ceux dont les moyens per- 
mettent quelque dépense. 

Une seule cour , non plantée , de trente-six ^ieds sur 
soixante , existe au centre de la maison , et , sur cet espace , 
on en a enclos une petite portion pour servir de cour 
au quartier des femmes. Cette exiguïté rend la maison 
triste ; mais comme les prisonniers ne restent dans cette 
prison que fort peu de temps , et qu'ils sont d'ailleurs traités 
avec tous les soins convenables , ils ne se sentent jamais des 
effets que produirait l'absence do la grande lumière et du 
grand air, si l'on habitait long-temps la maison. La population 
ordinaire est de soixante à quatre-vingts , et annuellement 
il y entre trois cent cinquante à quatre cents individus. 

C'est avec justice que M. Barbé-Marbois a dit de cette 

I 
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maison, dans son rapport : « Elle est construite avec 
M intelligence , réunîl à la solidité tout ce qui peut contri- 
» buerà la bonne santé des prisoîtnierâ; les cachots, quoî- 
» qu'inférieurs au pavé des cours , sont sains ^ exempts 
» d'humidité , Taîr y circule. Cette prison importante m'a 
» paru une des mieux tenues parmi celles que j'ai visi- 
» tées. Les administrateurs y donnent une attention sérieuse ,. 
» et au* jour de ma visite, non prévue, j'ai vu de toutes 
•» parts des marque;^ de bon ordre et de discipline. » 

Des infirmeries très-bien disposées et toujours bien ser- 
vies reçoivent les malades. Les infirmiers sont pris parmi 
les prisonniers. C'est depuis i8i 7 seulemr'ent, sous l'admi- 
nistration de M. le comte de Kèrg'ariou , alors préfet , que 
le service de santé a été si bien organisé , et les résultats 
heureux de cette innovation De pourraient être révoqués 
en doute , car depuis cette époque la mortalité n'a été 
dans la maison que dans la proportion de un sur cinquante 
environ , tandis qii'avant elle était de un sur vingt-cinq. (Voir 
Service de santé des prisons « page 167.) 

Pendant de nombreuses années , les détenus attendaient 
dans l'oisiveté le sort qui leur était réservé* Cet abandon 
augmentait la perplexité des uns , et portait les autres à 
chercher les moyens de s'évadef ou à se nfutîner. Cette 
observation n'a point échappé à l'administration (t) chari- 
table que l'on a créée en 1816 , et qui depuis a tant contri- 
bué au bien qui s'est fait'dans la maison. Elle a voulu aussi y 
introduire le double moyen d'apporter quelque distraction à 
la douleur , et déjouer , à l'insçu m^e'de leurs auteurs, des 
projets dàingereux. Malgré la difficulté àé trouver un travail 



(1) Cette commission administrative a ctc créée par arrête du 8 Juillet 
1816, et elle se compose de MM. de Venderetz, Dupont, Rousselm, de 
.Boîc-Hcbcrt , Perrin et Motte , cùrc de la cathédrale. 
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convenable pour une population aussi ihobîle et si peu 
considérable , on parvient cependant à occuper le plus sou- 
vent dés bras toujours à' craindre quàtfd ils sont oisifs , et on 
a qnelquefois obtenu' jàsqu^à 66 céhtirnes de' bénéice par 
jour pour chàqnè travailleur^ On ne^ sera'p^s surpris d'ap- 
prendre que ces bénéficeis* ne sont pas soumîs aux retenues 
ordinaires, piii^ue léis travaux sont peu produétifs et nulle- 
méht obligés. ( Le prix des journée^ n'^est d'ailleurs qùé dr, 
70 centimes.) Ces travaux consistent dans Téplucbemen 
du côtoVi, le boiïf âge des cardes et aufres manutentions aûsâi 
faciles et tout aussi peu lucratives. 

HJiit câcbots souterrains , ouverts sur' un'gfànd côuTôlf' 
qu'éclairent plusieurs croisées pratiquées siir la cour, sopY' 
destin éis à renfermer leis prisonniers tuiliulents ou les graû'âi 
criminels que roh'crai'à'f. Ces cacbôts sont toujours secs et 
sains ; l'épaisseur des pierres qui entrent dans la construction,' 
les préserve de toute bumidité. Il est rare qu'ils soient habités. 
La Maison de Justice est quelquefois le lieu de scènes dé- 
chirantes , lorsqu'il s'agit d'une exécution capitale , ou lors- 
qu'un prisonnier vient d'entendre l'arrêt fatal. Trpp à plaindre 
à cause de leur cruelle position pour avoir à endurer avant la 
mort des vexations ou des tourments inhumains , les malheu- 
reux qui sont condamnés à perdre la vie sont ici l'objet d'at- 
tentions particulières , et reçoivent des marques d'une huma- 
nité dont les concierges ont successivement hérité. Je dois le 
dire ici , parce que je sais que dans toutes les conciergeries on 
n'en agit pas de même. 

Lorsqu'un criminel a été condamné à mort , le concierge , 
' pour sa garantie particulière , lui met des fers aux pieds , mais 
il lui laisse toujours la liberté de communiquer avec ses com- 
pagnons d'infortune. Pendant la nuit, il ne le jette pas non 
plus dans un cachot , comme je l'ai vu dans d'autres prisons. 
Bien loin de là , il le fait coucher dans un dortoir commun , 

I 2 
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ti il se croit avec raison plus ea sûreté par celte précaution. 
En efîet , sî le désespoir portait. le criminel k se donner la 
mort , les autres prisonniers s'y opposeraient , et on n'en peut 
douter , parce qu'on a toujours l'attention de placer dans le 
même dortoir un ou deux hommes de confiance. L'expérience 
a démontré que c'est le meilleur moyen d'éviter les suicides. 
Comme il arrive ordinairement que les condamnés recou- 
rent en grâce ou à la cour de cassation , on profite des délais 
que ces demandes exigent pour donner aux coupables les 
secours de la religion. L'aumânier de la maison les fait venir 
. fréquemment à la chapelle, et les exhorte. Au jour de 
l'exécution ils y sont encore appelés , et là seulement ils 
apprennent que l'instant fatal aproche;^ une heure après, 
Tarrét est exécuté. Cet exemple n'est pas suivi dans JtQutes 
le» maisons de justice : il mériterait de l'être. ^ 
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DE BÏCÊTRE , 

DEPUIS SON ORIGINE JUSQU'eN l8a6. 

La prison connue à Rouen sous le nom de Bicêtre , 
est de construction peu ancienne. Etle fut bâtie pour être 
donnée aux Jésuites et affectée par ceux-ci aux novices de la 
congrégation. Le principal emploi de ces jeunes adeptesi^tait 
de faire dans leur é9;lise le catéchisme aux enfants , et d'y 
faciliter l'instruction chrétienne pour les paroisses de Saint- 
Maclou et de Saint- Vivien , dans le centre desquelles cette 
maison est située. 

La fondation du noviciat est du 24 Février i6o5 ; on la 
doit à madame Isabeau Dumoncel , veuve de M. Novînce 
Daubigny, baron de Crépon et président du bureau des 
finances de, cette ville. La maison servit à son institution 
durant cent cinquante-neuf ans , c'est-à-dire jusqu'à l'époque 
où Louis XY rendit ce fameux édit qui , pour la seconde 
fois , interdit le sol français aux Jésuites. 

Peu de temps après , on chercha à extirper de la société 
cette mendicité (lideuse que l'oisiveté plus que la misère 
faisait pulluler dans les grandes villes , et Louis XVI créa les 
dépôts de mendicité. A Rouen , le noviciat, resté inhabité, 
parut propre à remplir ce but , et en 1778 , il fut distribué 
convenablement ; mais comme il était trop grand pour le nom- 
bre de mendiants qu'on y plaça , on eut l'idée d'en tirer le 
même parti que du Bicêtre de Paris , et on y reçut à la fois , 
sous le nom général de Dépôt de Rouen , les mendiants , les 
vagabonds , les filles publiques , vénériennes ou galeuses , les 
prisonniers des autres prisons atteints de maladies , et enfin 
des aliénés , pour lesquels on construisit trente-six loges. 
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Plus tard , en 1 792 , les prisons de l'aDcien bailliage ayant 
été supprimées , on fit du couvent de Saint- Lô une maison 
d'arrél , destinée aux prévenus et aux détenus pour dettes. 

En même temps , on renferma au dépôt les individus 
condamnés à la détention , et en supposant un quartier qui 
n'exista jamais , on créa la Maison de correction , établie 
au dépôt de {Vouen. Cette nouvelle réunion rendit la maison 
toute semblable au Bicétre (i) de Paris ^ et ce fut sans doute 
par cette cause qn^elle prit le même nom , d^ai (leurs plus 
commode, à cause de son abréviation , que celui de Maison 
de correction , établie au Dépôt de Mendicité de Rouen. 

3Par suite de cette multiple destination , la population aug- 
menta considérablement ; et la réunion d^individus si diffé- 
rents , mendiants , malades , malfaiteurs » aliénés , devint 
de plus en plus choquante. La police devint aussi très-difficile 
à /aire \ tant à cause du nombre que de l'état d'oisiveté dans 
.lequel tous les prisonniers étaient abandonnés. Enfin , sans 
^utre administration que celle d'un concierge , on conçoit 
qu'un changement devenait nécessaire. Ce changement arriva 
het^reusement ; op vit s'éteindre cette tourmente révolution- 
naire qui avait multiplié les prisons (2) et jeté dans l'oubli tous 
les Jirojet^ d'amélioration qu'on avait conçus dans un temps 
plus heureux. Des lois d'ordre et de sûreté parurent avec 
le consulat , et un arrêté d,u ministre , du mois de Janvier 
iSbi , fixa le sort futur des prisons. 

Empressée de répondre aux vues du gouvernement, l'admi- 
nistration de notre ville se hâta de changer le sort déplo- 

(1) Bicétre était le nom' d'une jolie maison de plaisance située près 
Paris; il signifiait beau cite. Selon d'autres, cVtait île château de Win- 
chester ou "Vvîcestre , et ce nom lui venait d'un évèque anglais de 
Winchester , qui y avait demeui'é. 

(a) Ou fit des prisons alors d«s couvents ^e Sainte-Marie , de Saint- 
Yon et des Gravelinçs 
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rable àes détepus ; elle introduisit dans les prisons le régime 
prescrit par |a nouvelle loi , et la célérité fut si grande , 
que dans Tespace d'une année , la maison , auparavant si 
hideuse , fut métamorphosée en un. atelier remarquable par 
son activité et ses produits.- ' f 

Ce bienfait ne pouvait être vu avec indifférence : aussi 
fut-il l'objet de louanges bien méritées que s'empressèrent 
de donner plusieurs ouvrages relatifs aux prisons et spéciale- 
ment ceux des docteurs Mahon .et Fodéré. Je ne puis , 
Messieubs , na'empêcher de répéter leurs paroles : « En 
« France, un préfet, ami de l'huroamté , M. Beugnot^a 
» pris , de* r^miée i8oa , un arrêté digne des éloges de 
»* tous les .philanthropes et de servir de modèles à louç ses 
» collègues. \ï a établi dans la maison de détention de Rouen 
w des ateliers de filature de coton , de tisseranderie , etc. ; 
w et de plus , en ver lu de son arrêté , les prisonniers reçoi- 
>» vent des leçons d'écriture , de lecture , de calcul et de 
» morale religieuse. Ou peut mainlenanl regarder cette 
M prison plutôt comme une i^ianufacture que comme un 
N lieu de gêne. » , 

Pour rendre à la vérité un hommage entier, il convient 
d^ajouter, au nom du digne magistrat q<;i présida à ce grand 
changement , celui des membres de l'administration qu'il créa. 
On ne saurait oublier le zèle et la générosité de MM. Brvipent , 
DelépÂne , N oël , Démarest et Geryais , tous n;iani^facturi)ers. 
Non seulement ces honorables citoyens parvinrent à orga- 
niser les travaux , mais encore , à leurs risques , ils procu- 
rèrent aux ouvriers des matériaux, des métiers et les 
moyens d'apprendre. 

Msiis revenons et disons quelles mesures furent prises 
pour exécuter l'arrêté* ministériel du 8 Pluviôse an JX 
( Janvier 1801 ). D'abord , on fit disparaître le mélange 
choquant dont nous ^yons par)é. J^e Dépdt de Mendicité 
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fut supprimé ( il reparut h Saint-Yon en i8i9 ) ; les filles 
publiques furent envoyées à l'Hospice général ; et enfin une 
couimission administrative fat créée» Aussil6t deux arrêtés 
du mois de Frimaire et du 28 Thermidor an X (1802), ordon- 
nèrent Torganisalion des travaux , rétablissement des écoles 
et la pratique du culte divin. Vous serez certainement satis- 
faits , Messieurs , d'en entendre les motifs. 

L'un dit ; « Considérant que le nombre des délenus aug- 
» mente, que des citoyens se présentent pour les occuper, 
» qu'il est bon de donner à la surveillance de ces travaux 
» un caractère et une action qui les fassent tourner k l'avan- 
» tage du gouvernement et des détenus qui en sont l'objet: 
i> Arrivions que MM. les administrateurs sont chargés d'or- 
» ganiser définitivement les travaux de la maison, de faire 
» des rapports de situation , tous les mois , etc. » 

L'autre arrêté porte : « Vu le rapport de la commission 
w chargée de la recherche dès moyens d'améliorer la con- 
w dit ion dos détenus dans les diverses prisons du départe- 
» ment; considérant, i<>. que la peine de la détention, 
» prononcée par la loi , a surtout pour objet de corriger les 
» iiidividus, c'est-à dire de les rendre meilleurs, et de les 
» préparer, par des épreuves plus ou moins longues, à 
» reprendre leur place dans la société, pour n'en plus abuser ; 
» 2°. Que les moyens les plus sûrs de rendre ces individus 
m meilleurs , sont le travail et l'instruction ; que déjà des 
I) mesures ont été prises pour offrir à chaque détenu le genre 
» de travail le plus analogue à son sexe, à ses foi^ces , à 
» l'espèce d'industrie qu'il exerçait avant sa réclusion ; 

» S'^. Qu'il s'agit maintenant de pourvoir à leur instruc- 
» tion , en faisant apprendre à lire , écrire et calculer à 
1^ ceux qui seront désignés pour l'école , et en essayant de 
» les réconcilier tous avec des idées d'ordre , de morale, 
•• de respect d'eux-mêmes et des autres; 
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» 4®. Qae rexercite du culte , dan^ rintérieurdela maison , 
• esl réclamé par les détenus ; que d'ailleurs les espérances 
» de la religion ne sont pas moins propres à accélérer le 
» repentir que les consolations à adoucir l'infortune : il 
» est arrêté que des écoles seront ouvertes , ctc • • » 

Après ces sages arrêtés, dignes de la reconnaissance 
publique , les fondements de l'édifice étaient jetés , et le 
reste devint facife. On vît bientôt , en effet , sortir des 
ateliers des ouvrages parfaits et en grande quantité ; et les 
produits , devenus considérables , permirent de soulager k 
la fois les prisonniers et le trésor public* On vit surtout 
avec admiration une population de six à sept cents per- 
sonnes, auparavant oisive, à charge à elle-même comme 
à l'état , et souvent mutine par désœuvrement , devenir 
laborieuse , calme et heureuse en même temps. 

Pendant plusieurs années , les travaux produisirent des 
sommes considérables* £n 1818 , les bénéfices s'élevèrent 
à 4S9O00 francs ; en i8ig , à 80,000 francs ; de sorte que la 
portion du prix de la journée , -à la charge du département, 
ne fut alors que de 4-8 centimes la première année ; et de 
44- la seconde. On partageait également les bénéfices entre 
la maison et les prisonniers. Ce fut dans cette dernière année 
qu'on vit à l'exposition des produits de l'industrie française 
des toiles de lin et de coton , des dentelles , des. ouvrages 
divers de bas-d'étamerie , des souliers , etc* , dont les prix 
modiques et l'excellente qualité étaient remarquables et 
furent en effet remarqués par le conseil, qui accorda une 
mention honorable* 

Outre le produit des travaux dont profitaient également 
la maison et les prisonniers , il existait un avantage moral 
immense pour ces derniers :. c'était le soin qu'on avait de 
charger les ateliers de faire, des apprentis , et il y en avait 
toujours dans la maison de soixante à quatre-vingts dé tout 
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âge, que Ton surveillait avec ^UeDtioa.tCoinbien d!e\u ont 
dû à leur égarement le bbnheur de leur vie ! 

Tel esl , MESSIEURS , le tablea^ intéressant de ce que fut la 
maison pendant vingt années , et ce qu'elle était , lorsqu'à la 
fin de 1820, on mit en pleine exécution un décret du 3 Janvier 
^ 1812 y en terminant la maison centrale de détention établie 
à Gaillon et d<?stinée à recevoir les condamnés de la Seine- 
Inférieure et de plusieurs autres départements. Cetie création . 
anéantit notre atelier ; mais , prenant dès -lors une nouvelle 
destination , la prison fut divisée sur un autre plan et devint 
utile d'une autre manière : c'est ainsi qu'on la voit au- 
jourd'hui. 

De Bicêtre en 1826. 

La nouvelle division de Bicétre est celle dont j'ai parlé 
plus haut, en énumérant les prisons de notre ville et en 
indiquant leilr destination spéciale. Je ne reproduirai point 
ici , Messieurs , les motifs qui ont engagé les réformateurs 
à créer cette séparation d'individus si différents ; on sent 
facilement combien il est immoral et cruel de jeter sous 
les mêmes verroux un homme d'honneur que des revers 
de fortune plongent dans la misère , et un voleur effronté ; 
un autre soupçonné seulement d'im délit dont il peut être 
innocent , ave^c un scélérat souillé de ,tQu$ les" crimes ; et 
enfin des enfants avec des débauchés, des fripons « dont 
l'approche contagieuse est aussi redoutable qu'humiliante. 

Je dirai seulement que le département a gagné beaucoup 
à ces diyisions : leur réunion dans une vseule maison offre 
plusieurs grands avantages , entr'autres, i®. l'économie qui 
résulte d'un seul état-major , qui serait beaucoup plus 
nombreux si ces quartiers étaient autant de maisons séparées ; 
a*, une surveillance plus aisée et plus active , et une plus 
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grande facilité à ée .procurer des travaux, etc« On y a gagné 
surtout la disparition de la prison de Saint-Lô , dont le 
désordre et les vices de localité n'ont pu échapper à Tœil de 
plusieurs observateurs , et lui ont valu une citation dans un 
ouvrage remarquable qui a été publié en 1820 , par 
M. le docteur Villermé , et dans le rapport de M. Barbé- 
Marbois , imprimé h la fin dp iSig, ^ 

La localité se prétait d'ailleurs dans Bjcétre à la formation 
des npuf quartiers qu'on y compte. Une courte description 
vous le prouvera. 

La surface de cette prison a la forme d'un carré long De-eripti*» 
dont l'étendue bâtie a 8,096 mètres carrés. Elle est pres- 
qu'entièrement enlourée d'un chemin de ronde ou de sûreté. 
Lorsque ce chemin sera terminé , ce qui ne peut être 
éloigné (i) , il ajoutera à la surface 1,687 mètres et formera 
un total de 9,783 mètres carrés , ou près de 2 acres. 

Ce vaste espape est placé à la partie sud-est de la ville , 
très-près et au-dessous du niveau de la petite rivière de 
Bobec , qui lui fournit plusieurs courants d'eau précieux. 
C'était autrefois un marais , et on y trouve , à peu de pro- 
fondeur , des sources d'eau ferrée très-bonne , mais dont 
on ne fait usage cependant que loirsqu'on manque d'une 
autre eau. Ce sont ces sources qui , coulant un peu plus 
bas en fontaines dans un établissement public , ont eu une 
réputation médicale méritée 9 sous le nom d'Eaux minérales 
de la Maresquerie. 

Upe des fontaines de la ville fournit à la maison de 
Biç^tre un ppuce cube d'excellente eau que l'on reçoit 
dans un vaste réservoir garni en plomb , qui contient 27,360 

(1) M. le préfet a dcjài traite de l'acquisition de toutes les propriéttb 
que doit traverser ce chemin. Le projet est soumis à TapprobatioA dn 
ministre. - \ 
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litres ou loo muîds. Des canaux p(^rtent de l'eau partout; 
chaque cour , la cuisine , la boulangerie , la salle de bains , 
ont un tuyau particulier , avec robinet en cuirre. 

Dans la division actuelle , la maison a quatorze cours 
spacieuses et plantées d'arbres divers. Auparavant , il n'y 
en avait que douze. L'ensemble des bâtiments peut recevoir 
huit ou neuf cents individus des deux sexes , outre le logement 
des principaux officiers de l'établissement. Les dortoirs et les 
ateliers sont grands, aérés et sains; dans ceux-là, les 
prisonniers couchent séparément sur une paillasse revêtue 
d'une couverture de laine. Le plus grand dortoir renferme 
soixante-seize individus ; les autres de trente à quarante. 

Le côté des hommes pourrait renfermer six cents per- 
sonnes , et celui des femmes trois cents , en conservant les 
ateliers , ce qui est bien au-dessus du besoin actuel et pro- 
bable. Chacun des divers quartiers qui composent la maison 
a sa cour particulière et n'a aucune communication avec les 
autres , les portes de traverse étant toujours exactement 
fermées. 

Enfin , il existe dans Bicétre deux vastes infirmeries où 
toutes les maladies sont traitées. On y voit aussi une cha- 
pelle où les prisonniers sont réunis sans confusion , et dan» 
laquelle le service divin est célébré les dimanches et fêtes. 

Partout la propreté est maintenue avec soin ; les latrines 
'sont placées sur des courants d'eau, et, dans une cour 
qui en est privée , il existe une fosse mobile inodore. On 
met d'ailleurs de temps k autre en pratique les grands moyens 
d'assainissement , tels que les lavages des planchers , les fumi- 
gations guytonniennes , la peinture des murailles , etc. Cela 
se fait d'autant mieux que, grâce aux soins de M. le régisseur, 
ces travaux ne coûtent que fort peja, en ce qu'il profite , 
pour les faire exécuter , de la présence de quelques ouvriers 
détenus. 
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DES DIVERS QUARTIERS DE BICETRE. 

Considérés en particulier, les divers quartiers dont se 
compose aujourd'hui Bicétre offrent des différences dans 
la localité et dans le régime. Ces différences ont changé 
presqu'enlièrement la maison ; elles ont obligé k modifier 
le sage règlement dont j'ai parlé , mais de teUe sorte que 
rien encore n'y respire l'arbitraire. La justice est toujours 
sous les yeux de ceux qu'elle a punis , et c'est sans doute un 
des moyens les plus puissants de contenir les prisonniers. 

Quartier des Détenus pour dettes. 

Jusqu'en Avril 1822 , les détenus pour dettes ont été 
renfermés dans la maison d'arrêt appelée Saint-L6 ; là , 
ils étaient confondus avec les mendiants , les vagabonds , 
les prévenus de crime ou délit , puisque la maison ne com- 
prenait qu'une seule cour et qu'elle n'avait qu'une cantine 
et qu'un parloir. Cette confusion augmentait le malheur 
d'hommes souvent honnêtes que des revers trop fréquents 
de fortune avaient conduits dans l'asile de la misère : là 
loi était d'ailleurs méconnue. 

Cet abus n'avait pas échappé à la surveillance de l'admi- 
nbtration supérieure : aussi s' est-elle empressée de faire 
disposer à Bicêtre un quartier séparé et convenable à ce 
genre d'infortune. 

Ce quartier se compose d'une grande cour plantée 
d'arbres , ayant 4^ pieds carrés ; de plusieurs grandes 
pièces bien aérées et disposées pour contenir cinquante 
lits, d'un parloir adjacent à la* cour, disposé commodément 
pour rendre faciles, les visites que l'on fait aux dettiers , 
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sans qu'il y ait Gommimication avec leurs dortoirs ; enfin , il 
existe aussi au rez-^e-chanssée une pièce destinée à servir 
d'atelier et donl peuvent disposer plusieurs genres de métiers. 

La population moyenne du quartier dont il s'agit est de 
trente ; il y entre environ soixante -quinze personnes par 
année. , 

Le Téffmeàesdeti£ers{i) est , comme on le sait, différent 
dé celui des autres prisonniers. Le gouvernement ne leur 
fournh que la maison ; ils pourvoient eux-mêmes au reste de 
leurs besoins , avec la pension que paye le créancier, laquelle 
est de vingt fraAcs par mois. Toutefois l'administration ayant 
remarqué l'insuffisance de cette somme , a voulu que le 
loyer des lits fournis par le concierge fût porté à un très- 
bas prix y 4 francs 5o centimes par lùois , et lorsque deux 
prisonniers consentent k coucher ensemble , ils ont Tavantage 
de ne payer cbacun que 3 francs. 

On a encore permis aux dettiers de faire venir du dehors 
des aliments pour leur consommation individuelle ; mais à 
cause d'abus observés , l'administration a voulu qu'il n'en fût 
introduit pour chaque personne que la quantité nécessaire 
k la consommation d'un ou deux jours. 

Avec ces mesures , et surtout avec la possibilité de trah- 
vaîller , les détenià pour dettes obtiennent tout l'allégement 
qii'H est possible d'apporter k leur sort. 

Le quartier des femnîes est distribué k peu près de 
même ; seulement il est plus pietit» Il ne renferme jamais 
plus dé six femmes. 

Une discuj$sion élevée à la chambre des députés, dans 
une des séances du mois d'Avril i8a6, m'a donné l'idée 

de placer ici lin renSeij^emeîit relatif à cette discussion. 

- •> ■ «- , , ■' 

(i) Cette expression paraît adoptée dam le langage des pnsoiu. 
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On a dit ( M, Hyde de Neuville) qu^à Paris les personnes 
détenues pour dettes étaient presque toutes étrangères au 
commerce , et que l'usure seule pro6tait de Tinfluence de 
cette peine. J'ai été curieux de savoir ce que les registres 
de la prison de Rouen , place où il se fait de si grandes 
affaires, pourraient apprendre pour éclaircir cette question, 
et j'ai trouvé le résultat que voici : 

Depuis l'ouverture du quartier des dettiers à Bicétre^ 
c'est-à-dire depuis le l*^ Avril 1822 jusqu'au I«^ Avril 1826^ 
pendant quatre années en6n , deux cent cinquante-neuf per- 
sonnes ont été emprisonnées pour dettes, savoir: deux cent 
trente-un hommes et vingt-huit femmes ; et il s'est trouvé 
sur ce nombre deux cent douze marchands ( cent quatre- 
vingt-douze hommes et vingt femmes ) , et conséquemment 
quarante-sept seulement ne l'étant pas , desquels trente -neuf 
hommes et huit femmes , ce qui ne fait à peu près sur six 
qu'un seul dettier ■ non commerçant. 

Il semblerait par cette différence que le commerce de 
Rouen profite de la peine de i'ém'prîsonnement ; mais il 
n'en est vraiment pas ainsi , si l'on remarque quelle espèce 
de commerçants sont mis en prison dans une ville qui est le 
centre ^'un si grand négoce ; car on trouve que sur les deux 
cent cinquante-neuf prisonniers qui ont été éçroués dans 
l'espace de quatre années , il y en a eu : 
120 pour une dette de 5o à 600 fr. inclusivement , 
107 pour une dette de 600 à 2,000 francs, 
a4 pour une dette de 2,000 à 4.,oûo francs , et enfin 

8 seulement pour une dette an-dessus de 4)000 fr. ; ce qui 
fait, dans une proportion plus grande ,227 détenus pour 
une somme au-dessous de 2,000 fr. , et 32 seulement pour 
une délie plus forte. 

Sur la place du Havre , où se font les affaires les plus 
considérables, et où l'on voit le pins de grandes déconfit 
\ 
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tares , on observe la même chose qu'à Boaen. Il n'y a 
jamais plus de quatre détenus pour dettes , et les créances 
se sont rareinent élevées à mille écus(i). 

On ne peut réellement pas appeler du nom de commerçants 
dès hommes qui ont de si faibles ressources, et ce n'est 
pas pour eux assurément qu'une peine si grave a été portée 
dans le code de commerce. 11 est d'ailleurs connu que les 
banquiers de ces petits marchands sont des usuriers qui 
balancent leurs risques par l'élévation de leurs intérêts ; 
et je sais qu'à Rouen il y en a trois ou qdatre en possession 
d'alimenter le quartier des détenus- pour dettes, tandis qu'il 
y a fort peu de commerçants qui usent de cette ressource : 
un d'eux a entretenu pendant quelque temps six personnes 
à la fois. Ainsi Ton peut dire qu'a Rouen comme à Paris , 
la lof, parle fait, profite plutôt à l'usure qu'au commerce. 

On ne conçoit pas , en effet , quelle serait l'espérance 
d'un créancier commerçant (au moins dans le plus grand 
nombre des cas) qui mettrait son débiteur en prison pour 
une dette médiocre ; car si le débiteur est de mauvaise foi 
et veut s'enrichir , il contractera de forts engagements , 
afin de compenser par le profit la peine sur laquelle il 
compte , et qui doit rendre un jour sa personne inattaquable. 
Mais si ce débiteur n'est que malheureux et mal-aisé ^ on 
le ruinera en lui ôlant son industrie^ seule ressource sur 
laquelle le créancier puisse compter. ^ 

" Au surplus, mon intention n'a été, en plaçant ici cette 
digression, que de fournir un renseignement positif, et je 
laisse à j.uger aux personnes compétentes la question à laquelle 
il se rattache. 

(i) Je sais bien que souvent la somme pour laquelle un débiteur est 
emprisonne n'est pas sa dette entière ; mais ce qui est certiûn , c'est qu'en 
gdnéral cette dette est peu consid<SrabIe. 

Quartier 
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Quartier des Militaires, 

Les militaires qui sont transportés à leur destination , 
ceux qui doivent passer au conseil de guerre ou subir une 
courte détention , séjournent dans un quartier qui se compose 
de deux pièces assez grandes et d'une cour plantée. Ils sont 
couchés sur des lits séparés , garnis d'une paillasse et d'une 
couverture. « 

Les militaires reçoivent la nourriture des autres prison- 
niers, c'est-à-dire 75 déçagrammes de pain que leur fournit 
le munitionnaire , et un lilre de soupe que leur donne la 
maison. On ne les oblige à aucun travail , parce qu'ils sont 
toujours en très-petit nombre ^ 6 à 12 ^ qu'ils subissent 
rarement leur peine dans cette prison, et qu'enfin leur état 
particulier ne permet pas de les confondre avec les prison- 
niers civils ; cependant lorsqu'il s'en trouve de bonne 
volonté , on leur ^procure quelque travail. J'en ai souvent 
vu occupiés au triage de la gomme. 

• Lorsque les militaires sont malades , quelle que soit 
leur maladie , ils reçoivent les soins dont ils ont besoin 
dans l'infirmerie générale', où ils ont des lits réservés.. Leur 
dépense est remboursée par le ministre de la guerre, à 
raison d'un franc par jour. 

Le nombre des prisonniers varie journellement dans ce 
quartier : on pourrait en recevoir 36 , mais le nombre le 
plus ordinaire n'excède jamais 12. Dans l'année 1824, il 
y est entré 197 individus. 



K 
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Quartier des Condamnés^ ou Mmson de Correction. 

( 

Le quartier de Bicétre, qui constitue la maison de cor- 
rection , renferme les individus condamnés à moins d'une 
année d'emprisonnement. Il est disposé pour recevoir, du 
côté des hommes , 200 ou sSo personnes, j&t 100 du cAtë 
des femmes* Jusqu'à ce jour la population ne s'est pas élevée 
k plus de 100 hommes et 3o femmes. 

Deux vastes* ateliers qu'occupent dix ou douze toiliers , 
des cardeurs de coton, des batteurs , des boulcurs de cardes , 
des éplucheurs de gomme ou autres; deux grands dortoirs 
et une belle cour plantée, constituent le côté des hommes. 
Celui des femmes est à peu près de même , excepté (ja'il n'y 
a qu'un seul atelier utilisé , sur quatre qui sont disponibles* 
Les prisonnières sont occupées à tramer, à éplucher du 
coton ou de la gomme , et à bouter des cardes. 

Les condamnés reçoivent des vêtements uniformes de 
la maison: on distribue toutes les semaines aux hommes 
une chemise , et tous les trois mois une veste , un gilet 
et un pantalon de toile. On leur donne encore des sabots 
et àts serre-têtes de deux en deux mois. Il est vrai de 
dire que le besoin fait plutôt époque que le règlement. 

Les femmes reçoivent aussi chemise , jupe , camisole , 
sabots, bonnet, à des époques que la propreté et le 
besoin fixent le plus souvent. L'admiqistration , en se mon- 
trant économe , n'a jamais rien refusé de ce qtii concerne 
la propreté ; elle a senti que , dans ,ce cas f Téconomie 
serait inhumanité. 

C'est avec raison que le ministre de l'intérieur, dans 
son rapport au Roi , du mois de Décembre 1&19 (page47 ) » 
a remarqué que , depuis l'établissement des maisons cen- 
trales , le sort des condamnés qu'on y transporte est 
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meilleur que celui des prisonniers détenus dans les prisons 
départêineiiUles. Cependant dans là nôtre ^ si oh lés vétissaît 
en laine durant la mauvaise saison , il ne manquerait rien 
aux prisonniers. Pendant l'hiver dernier, qui fut si rigoureux, 
les hommeà faisaient pitié (I). liCS femmes , qui avaient la 
ressource des chaufferettes ^ étaient moitis malheureuses. 

Jusqu'à ce jour , le quartier dont jti parle a été augmenté 
par le séjour des hommes condamnés aux travaux .fortes 
et jugés incapables dé les supporter. Le nombre eUiCit 
ordinairement de dix à quinze. Ils observent le régime 
des autres prisonniers. 

Est-ce bien observer la volonté de la loi., n'est-ce pa$ 
un oubli dans la réforme actuelle, que de laisser parmi des 
hommes en correction pour simple délit , des criminels 
flétris et condamnés à une peine infamante ? Il est vrai que 
Cje sont des infirmes. Toutefois, il me semble que cette 
réunion serait moins choquante dans une maison centrale , 
où là détention est une peine af^Lictive. On doit regjretter que 
les iiistructionl ministérielles ne permettent pas à l'admi- 
nistraiion locale de détruire cette espèce de monstruosité. 



(i) La justesse de mon observation a été appréciée par Tadministra- 
tîon , et je me hâte de dire qu'elle vient d'arrêter que des vêtements 
^'hîver seraient confectionnés de suite. 



K 
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Quartier des Prévenus , ou Maison d^ Arrêt 

Ce quartier est le plus considérable de la maison. Il est 
le théâtre d'un mouvement continuel; les vagabonds, les 
prévenus de délit ou de crime , y séjournent plus ou moins , 
jusqu^à Tépoque des assises , de sorte qu'il n'y entre pas 
moins de six cent cinquante individus par année. £n 1824, 
il est entré dans la maison d'arrêt cinq cent vingt hommes 
et cent seize femmes^ en tout six cent trente* six, quoique 
la population ordinaire n'en soit que de cent vingt à cent 
cinquante. 

La partie de Bicâtre qui est affectée aux prévenus se com- 
pose , du côté des hommes , de quatre dortoirs , un atelier , 
mie salle couverte pour servir de promenoir dans l'hiver 
et le mauvais temps , un parloir 'et une cour plantée 
ayant 4o pieds de large sur 68 de long. Les femmes 
profitent encore dans le quartier des prévenus qui leur est 
assigné , d'une plus grande cour , d'une distribution 
plus avantageuse des pièces qui leur servent de dortoirs 
ou d'ateliers , qui sont toujours séparés. Il n'y a d'ailleurs ' 
qu'une population peu considérable dans ce côté des femmes: 
le nombre moyen n'est que de vingt à vingt-cinq , et de cent 
vingt par année. 

Le peu de durée du séjour des prévenus rend difficile de 
leur procurer du travail , et Ton sait qu'on ne peut les y 
contraindre. Par ces raisons , il n'y a ordinairement que 
quelques individus de bonne volonté que l'on-occnpe. 

Malgré le soin qu'on prend pour maintenir la propreté 
générale et celle des individus , le quartier des prévenus, et 
spécialement le côté àes hommes , paraît toujours moins bien 
tenu. Ceci tient d'abord au caractère des prisonniers, mais sur- 
tout à ce que le plus grand nombre se composant de misérables, 
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3s arrivent dans an ëtat de dénûment pitoyal)Ie. Ce sont des 
mendiants , des vagabonds , des enfants abandonnés de lenrs 
parents , et qui se livrent au vol ou à la mendtcité , qui com- 
posent en effet la majorité dans la population de la maison 
d'arrêt, et ces gens-là prennent bien peu de soin d'eux-mêmes. 
L'administration ne doit pas d'ailleurs^ de vêtements à cette 
classe de prisonniers ; et avec raison elle ne peut pa» pourvoir 
à ce besoin cbez des «individus dont le sort n'est pas fixé , qui 
peuvent sortir d'un instant à l'autre, et qui d'ailleurs sont 
toujours jugés promptement. 

Par cette raison , ce sont surtout ces malheureux qui ont 
droit à la commisération publique , et c'est pour eux exclu- 
sivement que devraient être ouverts les troncs destinés 'à 
recevoir les offrandes. Lorsqu'un mendiant arrive couvert de 
haillons et de vermine , il faut cependant le nettoyer , afin 
qu'il ne répande pas dans la maison sa dégoûtante misère ; il 
faut l'habiller, en attendant que ses vêtements soient lavés 
s'ils en sont susceptibles , ou , s'ils ne peuvent plus l'être, il 
faut bien enfin couvrir sa nudité. 

Le magasin , qui était fort bien monté en linge , couvertures , 
vêtements ^ etc. , pendant le temps où Bicêtre offrait l'aspect 
d'une vaste manufactura; le magasin, dis- je, a fourni des> 
vieux habillements qui ont trouvé dans ce cas leur utilité ; . 
mais acttiellement que le nombre de ceux qui reçoivent de 
droit des vêtements de la maison, est considérablement dimi^ 
nué ( loo au lieu de 5oo), on ne trouvera plus la même res- 
source , et alors l'embarras sera extrême. Il n'est qu'un recours- 
à la charité publique qui puisse parer à cet inconvénient , 
et il y a déjà loi^-temps que j'ai entendu dire qu'on créerait, 
dans ce but une cérémonie religieuse , dont l'objet d'ailleurs 
serait aussi honorable pour notre clergé que pro^^table aux 
prisonniers. Mais quand cette institution aura-t-elle lieu î 

L'administration a déjà mis à la disposition de ces malheu* 
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reox le moyen le plus actif et le pli^ stimulant qui agisse 
sur les hommes privés de la liberté : un atelier est o,UTert- 
pour ceux qui ont quelque bonne yolo^^é. On conçoit faci- 
lement toutefois que le travail ne peiit quç très -faiblement 
remédier à l'état de misère dont j'ai, fait le tableau : que 
pourraient-ils se procurer a,Tec vingt-cinq ou trente centimes 
par jour en vêtements et autres objets à^ nécessité ? 

S'il était possible que l'administration , enhardie par les 
grands bienfaits que l'auguste président du conseil général 
des prisons a répandus sur ces tristes asiles, osât lui présenter 
ce tableau, peut-être recevrait-elle un don pareil è celui 
qui soulage d^jà les prisons de Nancy : la bonté inépuisable 
du prince me le £ait espérer. 
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Quartier des Adoleâcenfs. 

La création d'on quartier disposé pour tenir séparés des 
hommes condamnés les jeanes gens de moins de dix-buit ans , 
est assurément une des plus utiles améliorations qu'on puisse 
introduire dans les prisons ^ et celle dont les conséquences 
morales auront le plus dlnfhieiice sur les prisonniers et la 
société. 

Depuis long-temps on gémissait de voir , sans qu'il fût 
possible d'y remédier , la démoralisation de ces j^ùneà 
malheureut qui, sans expérience et sans infstructiotiA, se 
^ trouvaient soumis à Finfluence immorale de tant d'exemples 
d'iniquité. Au milieu d'hommes consommés dans le crime et 
perdus à jamais , les discours , les conseils , tout jusqu'aux 
gestes fut toujours pestilentiel. Les entants entrent dans les 
prisons égarés , sans habitude du crime , et ils en sortent 
effrontés, méchants et cb'i^rgés de vices honteux qui les 
rendent capables de tout. 

Lors même qu'on ne parviendrait pas à rendre meilleurs 
les jeunes prisonniers dont je parle , au moins on sera certain» 
qu'ils ne deviendront pas plus méchants , et c'est un avantage 
immense. Mais il n'est pas douteux qu'en né mettant soùs 
leurs yeux que de bons exemples , en leur enseignant les prin- 
cipes de la morale , en occupant tout leur temps , et enfin 
en les tenant séparés d'eux-mêmes hors les moments du tra- 
vail , on n'obtienne des retours et des corrections fructueuses. 

Les enfants seront désormais placés à Bicêtre dans l'ancien 
quartier des aliénés; ce local est bien situé , et composé de 
trois cours , dont deux sont destinées aux garçons et une 
seule aux filles. Ces cours sont plantées et ont chacune un 
«petit jardin dans leur milieu. Le côté des filles se compose de 
dix-huit cabinets séparés y et celui des garçons de vingt-deux. 
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Ce n'ombre de places est bien suffisant , car il n^y a jamais 
dans la maison plus de six filles et douze, on quinze garçons. 
Je ne puis entrer dans un plus long détail sur l'adminis- 
tration particulière du quartier des adolescents , parce qu'il 
n'est pas encore définitivement organisé. Il est certain que le 
travail, Tinstruction élémentaire et religieuse, un régime 
convenable , y seront introduits. Toutefois , on peut s'en 
rapporter aux soins de la commission administrative, et 
assurer d'avance qu'aussitôt qu'elle le pourra , elle réunira 
tous les moyens d'arriver au but si désirable d'éviter aux 
familles la perte irréparable de leurs enfants , et à la société 
des crimes à punir. 

Après cette description de chacun des quartiers dont Bi- 
cétre se compose, je ne dois pas oublier d'ajouter que la 
localité a encore permis de disposer des chambres particu- 
lières pour ceux qui veulent être séparés des dortoirs com- 
nmnsy et qui peuvent payer pour jouir de cet avantage. C'est le 
concierge qui a meublé ces chambres, dont les unes réunissent 
plusieurs lits et les autres n'en contiennent f|u'un seul. Le 
prix du loyer est fixé par le règlement , et l'on ne pouvait 
exiger une rétribution plus faible, puisqu'elle n'est que, de 
dix francs par personne pour un mois, payables par semaine* 
Lorsque deux prisonniers consentent à coucher ensemble , 
ils ne payent alorS/que six francs. 

Il était impossible de se prêter avec plus d'humanité à ce 
moyen d'adoucir le sort des personnes qui ont été assez 
malheureuses pour mériter la privation de la liberté. 
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OBSERVATIONS D'INTÉRÊT GÉNÉRAL. 

Plasieurs objets d'intérêt général , relatifs aax prisons de 
Rouen , méritent encore votre attention, Messieurs; et, 
comme ils m'ont suggéré quelques idées d'amélioration , je 
les ai réunis ici, afin de les exposer plus aisément etm'éyiter 
des répétitions. 

En comparant la population actuelle de Bicétre arec celle Pro)«t 
qui existait avant 1820, on s aperçoit que malgré la divi- ^. „^^g^^^ 
sion des bâtiments par quartiers distincts et séparés , trois devenu 
cents personnes doivent être largement logées là où six cents 
habitaient, sans comprendre les ateliers. La maison, en 
efîet , est devenue trop vaste , et il reste plusieurs grandes 
pièces qui pourraient être avantageusement utilisées. Déjà 
l'administration supérieure, regrettant cette inutilité, a 
pensé à tirer parti de ce local , et il est à ma connais- 
sance qu'on lui a suggéré l'idée de rendre à la maison 
une de ses premières attributions, celle de recevoir des 
vénériens. Toutefois , c'était sous un plan vaste et pour un 
besoin plus général que cette idée fut développée.* Ce projet 
me paraît fort bien conçu , d'une exécution facile , et je crois 
que les services d'un tel établissement seraient immenses. 
Ceci m'engage à entrer ici dans quelques détails à cet 
^ard. 

J'ai dit que depuis 17 78 jusqu'en 1801 , ç'est-à-dire pen* 
dant vingt-trois ans, Bicétre fut destiné à être à la fois 
dépôt de mendicité , dépôt des vagabonds , hospice des autres 
prisons , et hôpital pour les filles syphilitiques* Je ne sais si 
l'on aurait besoin de cet antécédent pour appuyer le projet ; 
dans tous les cas ; il existe. Mais ce qui rendrait un hospice de 
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vénëriens d'une grande utilité publique , c'est qn^Il manque 
réellement uq étabUsaement de ce genre , et que la néces- 
sité s'en fait impérieusement sentir. L'hospice général n'est 
en effet qu'un établissement municipal qui ne reçoit que 
les malades de Rouen seulement. Les habitants de la cam- 
pagne et des petites villes sans hôpitaux ne peurent y être 
admis : or , on sait trop bien que les maladies honteuses y 
sont en grand nombre ; on sait qu'elles sont le plus 
souvent mai traitées , parce que les uns s'en rapportent à des 
charlatans, les autres en ignorent les conséquences, ou 
restent indifférents ; parce qu'en6n les moyens pécuniaires 
et le temps leur manquent également. 

Que de misères on éviterait à la génération future ', en 
détruisant un fléau dont la cause immorale est devenue aussi 
évidente que dangereuse I C'est là le but du projet dont je 
parle , et il est positif que la localité se m:éterait facilement 
à son exécution. De vastes pièces sont toutes prêtes, des 
cours immenses le seraient aussi si l'on mettait à cet usage 
le grand chemin de ronde qui sert à promener une sentinelle. 
Ced n'aurait aucun inconvénient , puisque le quartier des 
syphilitiques- ne renfermerait que des individus libres et jamais 
intéressés à s'évader. Cet endroit serait charmant s'il était 
décoré d'un rideau de peupliers , et il permettrait facilement 
de loger deux cents personnes , et d'en traiter quinze cents 
par année , qui pourraient se composer des militaires de 
la division , des coiyrtisanes et des habitants du département. 

Quoi qu'il arrive, Messieurs, de ce projet, laissbns 
l'autorité peser dans sa sagesse et dans son zèle pour le bien 
public ce qui' peut autoriser ou rejeter son exécution. Nous 
pouvons nous confier sans réflexion à un magistral qui s'est 
distingué en attachant son nom au plus beau 'monument 
qu'aient étevé dans notre siècle la philanthropie et le patrio- 
tisme ( l'Asile des aliénés ). 
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Le régime alîmenlaire est dam les prisons de Rouen ce 
quUi peut être. Le pain est gënër^^lement bon ; il est d'ailleurs 
examiné' tous les matins par M. le régisseur ou réconome; ^ 
et , s'il ne se trouve pas fait d'après les conditions con^ 
venues , on le refuse pour le faire remplacer immédiatement 
par du pain de vUle. 

La sçupe est préparée dans la cuisÎBe , qui est fort bien 
disposée, et qui, par mesure d'économie, a toujours été * 
servie par un prisonnier. Les proportions des ingrédients lui 
sont indiquées , et la soupe , malgré k mouvement jcNimalier^ 
est toujours de même qualité. En. supposant cent vingt litres 
d'eau réduite à cent, on fait cuire dix Utres de légumea secs 
ou trente litres de pommes de terre , cinq kilogrammes de 
p^in blanc. On ajoute à cela les légumes (irais nécessaires, 
comme cboux, carottes, poireaux, oignons ou osaiHe^ nu 
kilogramme cinquante déc^^Vammes de sel , avec quinoc 
grammes de poivre et un kilogramine de benrre. De sovte que 
chaque prisonnier a un litre de bouillon et cinq décagrao»? 
mes de fèm. Cette soupe se distribue aux valides tous les 
jours à deux heures ; les malades ont une soupe k la viande 9 
composée dans la proportion de vingt-cinq^décagrammes de 
viande pour chacun , de légumes frais , etc. 

S'il est pourvu suffisamment dans la m^aison de Bkétre.^iu vAtements, 
premier besoin de l'homme , Il manque au second , celui des ^^*''' 
vêtements , ce qu'exigerait le strict nécessaire. Le vestiaire a 
besoin d'être renouvelé en partie. On pouvait peut-être antres 
fois se borner à fournir des vêtements de toile , parce que k^ 
prisonniers gagnant de bonnes journées , il leur était possible 
de faire quelques ëc0noiines et de subvenir aux dépensées de leiy 
habiUementd'l^iveir (voir là note pag« 1^7 ) ; mais aujourd'hui 
ceci est impossible^ puisqueictravail est trop peu proiduGlif 
et qu'il-nefieut en être autrement. En effet, on conçoit^ ainsi 
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que Ta dit liii-iiiéine le ministre de l'intérieur , dans son rap- 
port au Roi (i8i§ , p. 49) : « Que la maison ne devant plus 
» contenir que des individus dont Temprisonnement sera de 
» moins d^un an , et qui doivent être séparés suivant les 
» sexes et les âges , qui presque tous seront étrangers au 
» genre de travail adopté dans la prison, et qui n'auront 
» point d^intérét à s'y rendre habiles , ne formeront/ jamais 
» un ateUer dont l'exploitation puisse être productive. » 

La difficulté de se procurer du travail est grande , il est 
vrai ; cependant on l'a surmontée autant qu'il était possible 
dans Bicétre. Par exemple , dans le mois de Juillet i8a5, on 
' a obtenu 6|66 francs avec cent travailleurs en écaracbage de 

GOton, tramage, bobinage , battage de débourrures de cardes , 
triage de gomme, et en tisseranderie, dernière sorte d'ouvrage 
qui occupe encore journellement douze métiers. J'avoue qu'il 
ne faut rien moins que tout le zèle du régisseur et de l'économe 
pour combattre des difficultés qui , vues de près , sont réelle- 
ment rebutantes, et obtenir des résultats aussi satisfaisants» 

Le produit du travail est partagé par moitié entre le détenu 
et la maison. Serait-ce un vœu déplacé que de désirer l'abandon 
entier du bénéfice en faveur du prisonnier P 11 est si modique ! 
Dans tous les cas , quelque faible que soit ce profit , quelque 
difficulté qu'on éprouve à se procurer les moyens de l'obtenir, 
il faut absolument entretenir les travaux c^mme un feu sacré» 
) 
imirnetion A l'influence du travail doit ^e joindre Tinfluence 
religieuse réformatrice de l'instruction , .et celle des pratiques de la 
religion 4 c'est aussi , Messieurs , ce qui a été observé dans 
la maison , ainsi que Tont voulu les créateurs de la grande 
réforme, et ce qui a été conservé.dans la nouvelle organisa^ 
tion. Tous les dimanches et fêtes , M. le chapeUûn vient cé- 
lébrer l'office divin ; il fait aussi des conférences sur le caté- 
chisme aux enfants que renferme la maison* S'il eu est qu'il 



et éUmentaire. 
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. destine à la première communion , il les instruit arec zèle et 
bonté » en faisant plusieurs fois (^ar semaine àes conférences 
rel^leuses. 11 est bon de remarquer encore que pendant le 
service divin les prisonniers sont séparés avec le même 
soin que dans leurs quartiers respectifs ; des tribunes , des 
séparations sont pratiquées de telle sorte dans la chapelle , 
que les hommes et les femmes ne peuvent ni se parler , ni 
se voir. 

L^instrnction élémentaire est toujours donnée aux indi- 
vidus de tous les âges qui en sont privés ; jusqu'il ce jour 
c'est un détenu qui a été chargé de ce soin, et les écoliers 
ont montré de la reconnaissance et une application soute- 
nue. Afin d'ailleurs de les encourager , MM. les administra- 
teurs dbtribuent eux-mêmes de temps en temps des récom- 
penses aux plus méritants*, lesquelles consistent en livres 
de morale et de religion , et quelquefois en des effets de 
nécessité. Le nombre des écoliers est en ce moment de 
quinze* 

J'ai eu l'occasion de dire déjà que rien d'arbitraire , ne PuniUons. 
pouvait atteindre les prisonniers. La punition , qui pourrait 
aisément l'être , n'est jamais que juste et appliquée avec 
réflexion. Lorsqu'un d'eux manque à l'ordre de la maison ^^ 
qull est insolent, ivre..... , le concierge fait son rapport. au 
régisseur, qui prononce une peine et fait exécuter aussitôt ses 
ordres ; mais en même temps , il cdnsigne sur un registre 
ad hoc ses motifs , afin de les faire apprécier par l'administra- 
tion en séance , laquelle approuve ou modifie lapqnition, 
selpn les circonstances. Si la cause était grave ou que la 
peine ftki de plus de six jours de cachot , il faudrait en référer 
k M. ie maire , auquel est dévolue: la police de^ prisons. 

Dans la Maison de Justice, où les lyiutinerîes seraient plus 
ik redouter ,.G*esl toujours ce ma^strat seul qui punit, sur Je 
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rapport da coilcierge ou du commissaire de police^ La pu- 
nitîoti consiste en journées de fcachot et au pain et k Teau ; 
quelquefois les mutins sont chargés du bonlet ou d'un fet tiré 
aux jambes. Dans les deux prisons , les cachots sont sains et 
bien bâtis. A Bicétrè , il y en a , du côté des hOmmes , six , qui 
sont placés au milieu d'une grande pièce au rez-de-chaùssée ; 
du côté des femmes ^ il en existe un même nombre , qui ont 
été récemment construits au milieu d'une cour. En parlant 
de la Maison de Justice , j'ai dit que les huit cachots qui y 
ëxistctit sont aussi très-bien bâtis. 

A cette occasion , je dirai qu'avant la nouvelle organi- 
sation , on infligeait involontairement et sans pouvoir l'éviter 
une peine infiniment humiliante k chaque prévenu, lorsqu'il 
était appelé par ses juges. Il fallait qu'il traversât la ville entré 
deux fusiliers ; aujourd'hui une voiture fermée , faite sur le 
modèle adopté à Paris , fait ce transport : cette mesure évite 
ainsi des vexations aux détenus, en même temps qu'elle 
' garantit des évasions. 



Intppclion éet 

priaont 

du département 



Tontes les améliorations dont les prisons du département 
ont été l'objet , Sont garanties dans leur continuité par la 
création d'une fonction essentiellement conservatrice , celle 
d'un inspecteur des prisons du département. Cette mesure 
a été prise depuis quatre ans , et le bien qu'elle a fait sous 
nos yeux doit la placer au nombre des plus importantes amé- 
liorations. 

Cette excellente idée , sur laquelle insista tant Howard, 
il y a quarante an^, de créer des inspections locallés » a 
été approuvée par !a société ro^rale pour l'amélioration iés 
prisons, puisqu'elle a Tait faire, en iSig, ies insp'^ctions 
générales dans toute la France , par plusieurs de ses men^- 
bres ; mais elle n'avait pas été adoptée pour les localités. 
On doit à M. le baron' de Vanssay d'avoir rendu le premier 
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ce service , et je crois qu'on ne pouvait ri^n faire de plus 
efficace pour atteindre le but désiré , «urtout pour les pri- 
sons d'arrondissement, pour lesquelles rien n'avait encore été 
fait. Je sais en elfet d'une manière positive que ces inspec- 
tions ont produit d'heureux résultats. D'abord les adminis- 
trations locales sont devenues moins confiantes envers les 
subalternes , et plus attentives au détail du service , en même 
temps qu'elles ont été stimulées à concourir au bien que veut 
le gouvernement. Les concierges spécialement sont devenus 
plus exacts dans la tenue de leurs livres 9 auxquels ils ne fai- 
saient guère attention auparavant , et moins disposés aux 
vexations : chacun' sachant qu'un œil vigilant le surveille , 
observe ses devoirs avec zèle et probité. £nfiol , des abfls de 
plus d'un genre ont été découverts , et il en existait d'in- 
concevables. 

Â Bolbec , par exemple , les hommes et les femmes 
avaient été jusqu'alors renfermés dans une seule pièce ^ 
et ceci était ignoré de l'administration supérieure , malgré 
les ^scènes immorales qui s'y sont renouvelées tant de 
fois. Il est vrai que la disposition de la prison n'a 
famais permis de séparer les sexes sans risquer d'asphyxier 
les prisonniers. Mais pourquoi n'avoir pas changé de 
localité ? 

A Forges - les - £aux y il en était presque de même. 
Toutefois 9 hâtons-nous de dire que peu de personnes ont 
eu k s6offrir des vices de ces prisons , parce que ce ne 
sont que des dépôts de sûreté renfermant une population 
faible et toujours mobile. *; 

Il est à désirer que cette heureuse innovation ^oit connue 
de MM, les préfets. Il n'est pa& douteux que les nombreuses 
améliorations qui n'existent aicore qu'en projet ejC qui s'opè- 
rent si lentement , en seraient plus promptement réalisées y 
surtout si le choix des agents était aussi heureux que celui qui 



Digitized by VjOOQ IC 



( «6o ) 
a porte ici à celte fonction M. Jeuiin , régisseur de» prisons 
de Rouen. 

Amâtontioa Jusqu'à l'époquc où l*on s'est occupa du régime des 

aonic. prisons , les condamnations n'ont eu souvent d'autre effet 

que de tourmenter les détenus et de peryertir ceux qui 

n'étaient qu'égarés. Comment conserver quelque sentiment 

4 honnête , comment ne pas se perdre en effet , en vivant dans 

l'oisiveté et au milieu de scélérats pour qui Thonneur est 

le talent de se faire des co^mplices , et le principal besoin est 

le crime ! Il faut avoir fréquenté les prisons pour savoir 

^ combien la démoralisation y est facile. J'y ai remarqué avec 

étoîanement des hommes qui avaient reçu de l'éducation , qui 

avaient eu dans le monde un rang distingué , et chez lesquels 

la fréquentation d'hommes pervertis , la vie oisive des prisons 

et la misère avaient amené l'indifférence , la perte dé toute 

dignité , et enfin engendré les habitudes les plus crapuleuses! 

Aujourd'hui ce n'est plus heureusement l'indigne satisfaction 
d'imposer un châtiment et des douleurs physiques et morales , 
que la loi se propose ; plaçant la nation qu'elle prolège 
trop haut pour la faire descendre jusqu'à la vengeance envers 
des misérable^ , elle a plutôt pour but de corriger que de 
de punir. Cet esprit de la loi n'est pas encore assez géné- 
ralement admis au palais , je le sais , mais avec le temps il 
dirigera seul les jugements , et les détentions étant moins 
langues , il se fera plus d'amendements. Cette amélioration 
se fera sans doute , car la raison l'exige. 

Quoi qu'il en soit, le but des innovations est-il atteint 
dans nos prisons P 

La réponse à celte question est consolante , IVl£SSl£URS: on 
n'endure plus de tourmeirts dans nos prisons , Tordre y règne , 
la mortalité y est diminuée , et les détenus se sont amendés. 
Il n'est pas moins remarquable que le nombre de crimes 

ou 
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OU délits soumis aux cours d'assises n'a pas augmenté dans 
notre département , malgré raccroissement de la population. 
Ce tableau le prouvera. 
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Je serais curieux de savoir s'il en est àe même daos. les 
autres départements ; si cela était , comme je le suppose j 
on ne pourrait donner trop haut un démenti à ces héraclites 
modernes ^qui se plaisent à vanter les vertus de leurs aïeux 
et à fiiire dégénérer le genre humain dars fe_ siècle où fcs 
sciences I l'ii^ustrie , les gouvernemenls et les peuples ont 
fliit de si grands pas vers leur perfeetionnemeat. 

Quant aux récidives , sans pouvoir dire leur proportion » 
avec toute Texactitude que nécessite un tel travail , ee' <que 
jp n'ai pu faire malgré mes recherches , il est certain ^'ellèsi' 
sont bien moins considérables qu'on le répète , et je dépasse 
probablement la vérité , en supposant i sur 20. J'ai trouvé 
aussi dans la maison centrale de Gaillon , où l'on ne compte 
que des condamnés , au lijeu d*accusés seulement ^ que cette 
^oportion n'est que de isur 24 9 puisque , d-'api^ès^ la- a;04e 
qfie je dois h Tobligeance de M. Durand , directeur, il n^y a. 
eu que 160 récidivistes sur 39874 prisonniers» 

L'auteur d'un mél^oire récemment publié sur les prisons 
de Lyon , dit qu'on peut évaluer à un tiers et plus les Hbérés 
de la maison de Riom e\. des prisons centrales en général : 
j'en doute. 

Un autre fait positif et véritablement consolant, c'est la 
diminution des grands crimes depuis vingt-cinq ans , dans 
ce département. Pendant cet espace , dei||L cent trente-trois 
condamnations capitales ont été portée$ , et en divisant ce 
temps en cinq périodes , on trouve : (i) 



(i) J^ai eu rhonaeur de présenter cette î^otî^e à PAcadëime royale 

de MfSdecinc , qui Ta accueillie avec bienveillance ; ej. lorsque IVtt le 

docteur yillerind fit son rapport au nom de la commission p quelque&t 

^«embres regrettèrent, que je n'eusse pas tenu note des causes des con- 
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damnations à mort. ( Séance du 8 Août 178B. ) Afin de remplir ce vide , 
je place ici le tableau suivant : 
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11 n'est pas douteux que la cause principale de la diffé- 
rence qui existe entre les deux premières périodes et les trois 
dernières ne soit l'application des nouvelles lois pénales 
(depuis i8ri), qui punissent moins souvent que les précé- 
dentes de la peine de mort ; mais sans chercher d'autres mo- 
tifs , je demande si Tinfluence de l^exemple y a en sa papt ? 
Doit-on croire que Tappareii effrayant des exécutions capt- 
tales ait contribué à la diminution des grands crimes ? 

Cette question mérite votre attention , Messieurs ^ pour 
moi, je ne balance pas à y répondre négativement. J^ai eu 
plusieurs fois l'occasion de me convaincre , comme le célèbre 
H'ovtrard , que les jours d'exécution sont plus pour ]e peuple 
des jours de débauche et d'oisiveté que des jours de réflexion 
et de retour vers l'honneur , et que l'ame des curieux qui 
accourent voir ce spectacle est plus endurcie qu'émue des 
suites funestes du crime. ( Howard, t, a , p. iia. ) 

Pour qui d'ailleurs a été imaginée cette effrayante publi- 
cité? C'est sans doute seulement pour lès hommes capables de 
devenir criminels , car les honnêtes citoyens n'ont pas besoin 
de ces sinistres exemples, qu'ils fuient toujours. avec effroi. 
D'ailleurs, à combien de méchants peuvent-ils profiter P 
D'après les recherches que je viens de faire connaître, on peut 
«roire qu'il n'y aura jamais plus de deux ou trois condamnations 
capitales par année dans notre département , où l'on compte 
une population de six cent cinquante-six mille âmes. Or, ne 
faudrait-il pas un hasard extraordinaire pour faire qu'au milieu 
de quatre ou cinq cents curieux ou oisifs , pris sur un si 
grand nombre qu'attire le spectacle hideux des exécutions 
.capitales , les méchants que l'on veut effrayer se trouvassent 
précisément au lieu et au jour des deux ou trois exécutions 
"qui se font dans le cours d'une année , et que ce fût pour 
eux dans un moment favorable à la contrition ou aux remords ? 
'>Si cela est presqu'impossible , l'intention est illusoire , et 



Digitized by 



Google 



• J ( i65 ) 

Ton peut craindre qu'elle u'ait d'autres effets gue d?endurcir: 
le peuple et le démoraliser. 



Et d'un cruel spectacle indignement avide , ^ 

Turbulent , curieux avec compassion , 
Il s'agîte en tumulte autour de la prison. 
Etrange empressement de voir des misérables I » 
( Tancrtde. ) 

Mais ce n'est pas ici le lieu de discuter une question st*^ 
importante ; je me borne à désirer que quelque moraliste 
la soulève et soit assez tteoreux jpour débarrasser à jamais- 
la société de la vue de ces horribles échafauds^ source de 
souvenirs déshonorants pour quelques familles, et toujours 
déplorables pour la nation. 

J'avoue que je trouverais bien plus honorable encore pour 
la France que l'on abolit une peine que plusieurs nations 
ont déjà réprouvée ; et , dans ce désir , je souhaite que les 
ouvrages des médecins distingués qui viennent de renouveler 
la grande question de la lil^erté morale chez quelques crimi- 
nels , de même que les projets de création d'une colonie- 
de déportation , que plusieurs économistes ont présentés au 
gouvernement (i), que ces ouvrages , dis-je , aient assez d'in- 



(i) Un de ces projets , qui appartient à M. Jeulin , régisseur des prisons 
de Rouep , fait remarquer qu'on peut comptcf en France 34,ooo indivi- 
dus des deux sexes qui ont subi une peine affiictive ou infamante , et qui 
sont restes sous la surveillance de la haute police ; qu'il existe en outre 
dans les bagnes et les prisons , en condamnas aux mêmes peines , envi- 
ron 1 5, ooo personnes. 

Si l'on prouve que le tiers des crimes est commis par r<fcidive ( cette 
proportion admise par M. Jeuliii est cxag«lrde : le vingtième serait peut-être 
trop ) , on doit croire nécessairement que la loi n'atteint pas son buf , la 
correction des coupables et la sùrctc publique. La surveillance de U baute 
police , qui a été créée dans cette dernière intention , est assurément^ 
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fiaence sur les législateurs » pour faire accomplir un vœu 
que feront toujours les observateurs des misères humaines* 



însunisaute, et Mf. Joui in ne balance pas à la croire plus nuisible que 
salutaire. Le condamne en surveillance dans un Heu dcsîgno avant perdu 
honneur , Tr<^dit et toute confiance , devient , en effet , un objet de répro- 
bation ; ,11 ne peut se procurer du travailnulle part, il est rebuté de tons 
c6t(^s. Il s'irrite d'abord de ce qu'il regarde comme une injustice; mais 
bientôt il s'accouiume à sa dégradation , et lorsque les besoins e font 
senKÎr , n'écoutant pins que son désespoir et la faîm qui le presse , il ne 
balance pas ^ enfreindre spn ban et i commettre de nouveaux crimes. 

La déportation , àl exemple de TÂngleterrc, est le'mayen de sûreté que 
Ton propose pour protéger la société contre un débordement si effraranti 
et M. Jeulin croit qu^une colonie établie dan9 une des deux lies de la Nou- 
velle-Zélande , vers le 38^. et le 4o^. degré de latitude méridionale, serait 
placée dans toutes les conditions nécessaires : climat analogue , éloigne^ 
nient des continents et de la patrie ( quatre mUlc Ueues ) , productions 
faciles à exploiter y et y par suite , profit pour U France, provenant de la 
colonie , créée d'ailleurs utilement 4ans IVtat nouveau dès J*apports qui 
vont née essaîremônt s'établir avec les états de T Amérique du sud, et 
notamment le Brésil et les rives^e la Plata. 

A Tapput de ce projet on pourrait citer beaucoup de faits pour 
démontrer la nécessité de son exécution. J*cn consignerai on seul dont le 
syjet e^t en ce moment à Bieétre. 

Tribunal correctionnel 4é Mowsa» Langlcf était traduit derimt ce 
tribunal comme prévenu de vagabondage. Sorti, en i8a3, des bagnes, 
où il avait subi une condamnation , il est revenu à Rouen , séjour 
qvi lui était assigné par suite de ^sa mise ea surveillance. Sa qualité 
dp forçat Ubér4 fit lerner dcKMt Uiî «pus lc« atolien , ou du moins ce 
i^M^% ^^^9 pin* vil prix ^u'îl #btcnaît d« l'ou¥rage. A peine ses 
salUÛcs suffiéïki^fttHyU peiir iuî ^ooairor quelque nourriture ; il n avait 
d'autre asile JU A«it /que le poreke des églises ou les fossés des 
boulevards. Il fîit arrête comme vagabond , et coademné 4'abord à six 
moU , pttîs ilAe dkvrième lois à «n aa de prison. H y a quelques 
sewajpe^ f»'fl S^rluit de la m^m de Gaillon , après l'exiMrÉtîoto 
çlc celle pficopÂ^ ff i»e. Tionjottfs ramené à Reuen , par la «léccsské 
de sa si^fveiiU^iice , *^ U tovf^prs accneilii par Woièmes r^^gnaoee^ , 
il £^t bien^t traduit , eiftcôre p««p vagabondage i devant le tribvilil 
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Je ne sais qaels progrès le temps et la raison amèneront 
à cet égard , mais je croirai toujours que s'il n'y a pas barbarie ^ 
'à tuer juridiquement un homme malade , à cause de la 
sûreté publique , c'est au moins une injustice bien redou- 
table que l'on fait subir à quelques familles, en assumant 
sur elles un . déshonneur qui se perpétue par les préjugés. 
( Voir Monomanie , page i8i, ) 

Bicêtre possède deux infirmeries. I)epuis 182a, celle Serricedeumi, 
dn côté des hommes est beaucoup plus vaste et mieux 
disposée pour son objet que celie qui existait auparavant. 
Cette grande infirmerie a été prise aux dépens de la partie 



corrcctîonntl. « Que touIce-vous , disai(-îl à ses juges , j'ai la bonne 
» volonté «de. travailler , ^rsonne ne peut me faire le plus Mger 
» reproche depuis que j^aî expie mon crime par ma peine ; mais je 
» suis trop connu ici ; nul ne Veut me confier d*ouvragc. JWais bien 
» trouvé un fabricant qui me faisait travailler moyennant <//r sois par 
» semaine. Je ne mangeais que du pain et je couchais dans une auge 
» abandonnée , dans sa cour. Je lui ai demandé quelqu'augmcntation 
» piQur mon blanchissage , et il m'a congédié. Je n*avais plus d'asile ; 
» la garde m^a arrêté une nuit dans la me* .... La grâce que j'e 
.» vous demande , c'est de me condamner à six mois de prison ; j*en 
» sortirai au retour du beau temps , et alors la vie sera plus facile. » 
Langlet a été condamné à six mois d'emprisonnement , et il en a 
remercié le tribunal comme d'une faveur. Dès son entrée à Bîcètre , 
"il s'est mis à un mélîer de tisserand. Les gardiens qui le connaissent 
depuis 1oi»g-tem|>8,^ font Véloge de ses habitudes laborieuses. Il gagne 
vingt sols par jour : dix sols sont retonus pour l'établissement ; ie reste lui 
est resté , et ce malheureux est content. 

Un pareil exemple ( et il y en a mille autres du même genre ) 
accuse le vice de nos institutions. Que veut-on que devienne un forçat 
libéré ? Il y aura toujours malheur sans retour pour les individus , 
et péril pouï la société , tant que la colonisation des condamnes à 
des ^îiket infamantes n'aura pas été ad<yptée par la législation. 
' ( Jotmtal des Débats , du 16 Oaobre i8i6« ) 



' é 
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supérieure de l'ancienne église du noyiciat. Elle a 4-8 
pieds de long sur 3o de large , sans comprendre un im- 
mense vestibule qui la précède , et dans lequel on a établi 
le fourneau du bain et une salle de bains. Les infirmieries re- 
çoivent tous les malades des divers quartiers , qui sont traités 
aux dépens de la maison. Les militaires le sont aux frais 
du ministère de la guerre et moyennant le prix d'un franc 
par jour , pour frais de médicaments , nourriture » blanchis- 
sage, etc. 

Les détenus pour dettes ne sont pas non plus soignés aux 
dépeus de la maison ; leur pension doit suffire à tous leurs 
besoins : mais elle en est loin dans les cas de maladie* Le 
médecin leur donne , à la vérité, ses conseils , mais il n'y est 
pas obligé. 

Il y a en général peu de maladies dans les prisons de 
Rouen ; les plus fréquentes sont la gale et la syphilis. Les 
femmes donnent moins de malades que les hommes ; 
cependant elles mettent dans la balance un poids égal par le 
nombre d'accouchements qu'elles procurent annuellement. 

Quelques Insensés obligent encore à des soins assidus. On 
* espérait que l'asile des aliénés de Saint- Yon enlèverait à Bi- 
cêtre tous ce& malades ; cela arrivera sans doute , mais àne 
circonstance , qui se renouvelle assez souvent , pourra en* 
trenir toujours un certain nomlire d'aliénés dans la maison : 
c'est que beaucoup de fous se livrant à des actes de fureur ou 
d'extravagance , seront arrêtés comme délinquants et dépe- 
nsés dans le quartier , sur mandat de dépôt. En ce moment , on 
voit encore dix fous à Bicétre. 

Le service de santé reçoit en^ outre une extension assez 
considérable. Il est assujetti à des rapports fréquents avec 
les autorités judiciaire , civile et militaire , lesquels , joints 
aux visites journellement nécessaires aux malades , le renr 
dent très'-compliqué. La population sur laquelle il s'exerce 
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est d'aîUenrs assez considérable. On peut la porter à mille 
ou onze cents individus. En 1824.9 par exemple | il est entré 
danâ la maison : 



Hommes prévenus . 
Femmes prévenues. 

Militaires. . • • 
Hommes condamnés 
Femmes condamnées 
Détenus pour dettes 
Détenues pour dettes 

Aliénés 

Forçats infirmes . 



•* • • 



en tout : 
io5o* 



Par rapport aux malades eux-mêmes , il ne leur manque 
rien. Le service de santé ne pouvait être confié à de meilleures 
mains qu'à celles de M. le docteur Jourel ,. chirurgien en 
chef (i) , et l'administration de son côté ne refuse rien de ce 
qui est jugé utile. Une somme suffisante est accordée par le 



(i) Je SUIS heurcax , comme confrère et comme ami , de trouver ki 
Poccasion de rappeler les droits ^ue sVst acquis M. Jourcl à la recon- 
naissance publique. Charge en 181 4 de la partie clûrurgîcale du Siervice 
d% santé de TliÀpital militaire dtabli à Saint->lf on , ce mddccin se dévoua 
avec autant de zèle que de courage au secours des militaires de toutes 
nations confiés à ses soins; et quoique le médecin on chef, M. Boismare ,. 
plusieurs élèves et dix sœurs hospitalières sur quatorze, eussent succombé 
à un typhus afireux, on le vit f^ire seul tout le service de santé, abandonner 
une clientellc lucrative , supporter de grandes fatigues , et braver enfin 
un danger imminent pour remplir son périlleux devoir. GetUi belle con- 
duite lui mérita alors de justes éloges de la part de l'administration. 

Une calamité encore récente a prouvé qhe ces généreux dévouements 
ne sont pas extraordinaires parmi les médecins français ; cependant on 
doit conserver do tels faits pour Phonneur de l'époque actuelle et 
l'exemple des temps à venir. 



Digitized by VjOOQ IC 



( 17© ) 
budget pour les frais de médicaments , et les secoars sont 
portés avec àatant d'assiduité que de zèle. Afin de les 
obtenir plus promptement , j'ai en l'idée, en 1819, 
d'organiser une pharmacie ^ et l'on a eu souvent à se louer 
de la posséder sous la main,, dans des cas oà les moyens 
tiennent leur efficacité de la célérité avec laquelle ils sont 
employés. Il y en a une aussi dans la Maison de Justice.' 

Ce serait peut-être Une autre innovation très-bonne à in- 
troduire que de monter un vestiaire particulier pour le ser- 
vice des infirmeries. Avec cette précaution , on ne serait pas 
exposé à manquer de linge ou de vêtements ; et quand cela 
arrive ; il est pénible que ce soit à l'égard des malades. On 
serait toujours sûr du moins de trouver ce qui convient pour 
les pansements ordinaires ou accidentels , etct On pourrait 
aussi avoir tous les objets nécessaires meilleurs et plus fins que 
ceux des valides. 

Quoique placé dans la partie basse de la ville , Bicêtrë 
est une prison très'^aîne; les cours vastes et bien plantées qui 
y sont ouvertes , les courants d'eau vive qu'on y voit ser- 
penter, la pratique des fumigations guytonniennes et de 
tous les moyens de propreté , en sont sans doute la cause. Il 
est remarquable que , proportion égale dans la population , 
la mortalité n'a pas été ordinairement plus considérable dans 
la içciaison que dans le plus beau quartier de la ville. Il en a 
été de même pour la Conciergerie , ainsi que le prouve le 
tableau suivant , qui commence à l'époque de la création des 
commissions charitables. 

Ce tableau prouvera , en ootre , que dans nos prisons , la 
mortalilé est diminuée «n raison des améliorations qtii y ont 
été introduites, et c'est ce qu'on a obtenu dans ; quelques 
autres maisons , ainsi que l'a démontré un ti^avail de M. le 
docteur Villermé , lu à l'académie des sciences il y a peut 
de temps. 
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TABLEAU de la fwpulation et des décès dans les prisons de la 
Conciergerie et de Sicélre , pendant dix ans, depuis i%iSjusçH*en i8a5. 



n 


CONCIERGERIE. | 


> 


BICÊTRE. 1 






1 




Rapport 






Rapport 






Popuïlation 
moyenne. . 


Décès. 


des décès 

avec la 
[copulation. 


Population 
moyenne. 


Décès. 


des décès 

avec U 
population. 






64 


3 


1 sur 21 


1816. 


534 


i5 


I sur 35 






94 


I 


î sur §4 


1817. 


53o / 


•38| 
351 

n 


1 sur 14 






65 t o 


o sur 65 


i8ï8 


54. 


i- sur l5 






54 


I, 


I sur 54 


1819 


474 


i5 


1 sur 3i 






63 


** 


sur 63 . 


iSao. 


36i 


33 


% sur 16 






.63 


5 


1 sur %i 


i8ai. 


i56 


2 


1 sur 78. 






63 


I 


I sur 63 


i8m. 


ii3 


2 


1 sur 56 






6a 


1 


1 sur 6a 


1823. 


ai8 


2 


I sur 109 






65 


3 , 


I sur ai 


1824. 


174 


3 


1 sur 58 






, 73 


I 


1 sur 73 


1825. 


166 


5 


I sur 33 






Ce qui fait , pour ces dix 




Ce qui fait «ne aadyeBDe 






anniesy une moyenne 
de I sur 68 , poi^r la 
première période » et sur 
36 pour la deuxième. 




de I sur 19, pour la 
première période, et i 
sur 59 , pour la deuxiè- 
me. J'observe que pour 
f«rc un calcul juste , j^ai 
retiré la population et 
les décès des aliénés quli 
renfermes la maison jus- 






t 


r 


quVn i8a5. 





Digitizpd by VjOOQ IC 



( «7* ) 
Il n^est pas moins satisfaisant de pouvoir dire que depuis 

quarante - sept aiis (177.8) que la maison a renfermé ua 
grand nonilre de personnes , on n'a eu qu'une seule fois 
à comlballre le fléau épidémique des prisons , encore était-ce 
' 9 une époque malheureuse où des circonstances du dehors 
et communes à la France entijère influaient sur toute la 
population. C'était en 1812 et 181 3 i apnées désastreuses , 
qui furent marquées par la perte d'un quart de la popula- 
tion (293, de Février 1812 à Février i8i3 ). La disette, 
qui fbr^a à réduire d'une demi-livre la portion ordinaire , 
la. mauvaise qualité du pain, l'insuffisance des soupes 
économiques , telles furent les causes de ce fléau , contre 
lequel rivalisèrent de zèle et de dévouement les médecins , les 
administrateurs et les employés. 

*^pM^*«' En 1817 , la même cause fit développer une maladie qui 
prit aussi un caractère épidémique. Ce fut à cette époque 
que je commençai à rendre quelques services à la maison. 
J'ai fait connaître la nature , les causes et les résultats de cette 
maladie , dans un rapport que désira l'administration , sur 
le .service de santé, pendant les années 1817, i8i8et 1819. 
Ce travail faisait remarquer , sous le rapport médical , plu- 
sieurs circonstances que je -vais rappeler ici. 

La maladie se développa du côté des hommes seulement , 
et tout ceux qui en furent atteints étaient robustes et dans la 
force de l'âge (de 18 à 4o ans ). La plupart étaient détenus 
depuis peu de temps , et leur position particulière rendait 
pour eux plus sensibles la perte de leur liberté et l'état, de 
misère dans lequel ils se trouvaient réduits. Ils étaient tous 
paysaos , et avaient été condamnés pour s'étire procuré 
par' violence dans les marchés , ou par vol , des moyens 
de subsistance pendant la disette de 181 7, dont eurent 
surtout à souffrir les malheureux des campagnes. Notons 
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que ces hommes , habitants de là Bàsse-Normàndîe , étaient 
accoutniiiés à un -travail pénible , à une nourriture solide , 
et surtout à une bdisson forte et excitante , auxquels se trou- 
vaient substituées une inaction absolue , et pour toute nour- 
riture une mauvaise soupe dite économique , une livre et 
demie de mauvais pain noir , et de Teaù', ce qui faisait un^ 
contraste dont tous les organes durent bientôt se ressentir. 

Une autre partie des malades s'est trouvée dans une circon- 
stance qui , bien qu'elle soit différente ^ a dû produire chez eux 
un effet semblable , c'est-à-dire une même prédii^posîtion. 
Quelques-uns , de ces derniers , avaient été très-incommodés 
deux mois auparavant pour avoir maiigé d'une soupe faite 
par dés prisonniers dans l'intérieur de la maison y et dans * 
laquelle un malveillant avait jeté une substance vénéneuse , 
ainsi que l'ont prouvé les symptômes qu'elle produisit. Dans 
l'un et l'autre cas , les symptômes furent les mêmes. 

L'entrée à l'infirmerie fut , chez tous les malades , précé- 
dée de mal-aise, abattement général, perte d'appétit, dou- 
leurs dans les membres , et constamment nécessitée par les 
symptômes suivants : pouls irrëgulier , mais en général petit 
et concentré ai^ début , et grand et développé dansle cours 
de la maladie ; peau brûlante et sèche ; prostration générafe 
dès l'invasion , et douleurs dans les muscles. Le sentimeni 
de faiblesse fut tel chez certains malades, qu'ils en étaient eux- 
mêmes surpris lorsqu'ils étaient si forts la^ veille, La respira- 
tion était libre et la fonction urinaire dans son état naturel. 

Les sens étaient dans leur état normal au début de la ma- 
ladie. Ce n'est que pendant son cours qu'ils s'altéraient : ce- 
pendant , la tête était toujours le siège d'une céphalalgie 
susorbitaire , quelquefois fort intense. Du côté du système 
digestif, on observait ces autres symptômes : anorexie , soif 
vive , langue chargée ou blanchâtre au milieu , rouge sur les 
bords et surtout au sonunet , excepté chez deux indivdus , où 
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cet oi^ane resta d'une pâleur remarquable ; bouche mauvaise 
et amère ^ épîgastre rarement douloureux , mais toujours le 
siège d'une chaleur très-forte ; enfin constipation opiniâtre , 
ou bien diarrhée. ^ , * 

Marche de lamaîadie. Bientôt après le début , c'est-à-dire 
le deuxième ou troisième jour , à ces symptômes se joignaient 
ceux-ci : lan^e aride et sèche ariBC enduit de matière noirâtre ; 
dents sales ^ recouvertes du même enduit ; augmenlation du 
sentiment de prostration et des battements du pouls. Du 
quatrième au cinquième jour, délire chez la moitié des ma- 
lades ; et du septième au douzième y chez tous , retour à la 
santé , marqué par la cessation de tous les symplômes » l'hu- 
midité de la langue , l'apparition de l'appétit , etc. , ou la 
mort , qui.arrivait sans agonie. 

Cependant quelques malades eurent le bonheur d'être sous- 
traits à ces périodes Y et nous, eûmes la satisfaction d'en voir 
huit chez lesquels la maladie avorta , c'est-à-dire qu'elle ne 
dura que trois ou quatre jours , malgré l'intensité des symp- 
tômes qui avaient annoncé son invasion. 

£n général , le lendemain du mieux qui annonçait la 
eonvalescence , et ceci est remarquable , il y avait indice 
du déplacement de l'irritation annoncée , chez quinze ma^ 
lades , par une surdité plus ou moins intense ; chez six , par 
des furoncles ; chez deux , par des parotides ; chez d'autres » 
par une diarrhée; enfin quelques-uns n'offrirent rien de 
semblable à observer. ^ 

Terminaison. La convalescence commença du septième 
au douzième jour rçlle fut toujours heureuse y car il ne se 
fit qu'une rechute , encore fut-elle due à un écart de régime. 
Sa durée fut en général de quinze à vingt-cinq jours ; pendant 
cette durée , les douleurs des membres et leur faiblesse se 
prolongèrent assez loin ; il en fut de même de la surdité : 
cependant tout disparut entièrement. 
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Le nombre des malades qui succombèrent fut de neuf ^ oa 

â peu près le cmquîème. Leur mort arriva du sixième au 

I douzième jour de l'entrée à l'infirmerie. Chez aucnu malade 

il n'y eut d'agonie ni de délire furieux; tous au contraire , 

'en approchant de leur dernier instant , semblaient être plus , 
tranquilles et tomber dans un état de somnolenc*e qui en 
a imposé plusieurs fois à l'infinnier. Je citerai seulement 
UQ fait pour donneur ici une idée de la facilité avec laquelle 

Ja vie s^échappait y pour ainsi dire , de chez ces malheureux , 
en même temps qu'il m'offrira l'occasion d'indiquer la 
marche particulière de la maladie. 

Glatigny, âgé de S4 ans ^ ancien meunier, d^un tem.- 
pérament mixte , et détenu depuis peu de temps pour cinq 
années , était profondément afOigé de sa réclusion. Depuis 
quelques jours , il éprouvait du mal-aise , ne- mangeait pas ^ 
était abattu et avait une céphalalgie fort intense. 

Entré à Tinfirmerie le 4- Août 1817 , Glatigoy présenta 
ces symptômes : langue humide et rouge au sommet , soif 
vive , anorexie , coiistipation , haleine extrêmement fétide , 
chaleur à la peau et principalement à l'abdomen , céphalalgie 
considérable , pouls petit et serré ; enfin la figure était 
naturelle et le moral parfaitement sain. 

Les symptômes existants étaient peu intenses , sinon ia 
céphalalgie ; c'est pourquoi nous nous bornâmes à, prescrire , 
avec la diète , de la limonade, des fomentations et des 
lavements émoUients» Le deuxième jour , l'état ne changea 
pas. Le troisième , la douleur de tête était presque tota- 
lement disparue ; la langue était devenue humide ,, et Thaleine 
moins odorante. Le quatrième | la chaleur épigastrique aug- 
menta , sans que les autreç symptômes changeassent. Le 
cinquième , l'abattement physique et moral devint tout< 
à-coup considérable ; dans la nuit il eut du délire et i'oa 
appliqua des vésicatoires aux jambes. Le sixième „la chaleur 
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était peu considérable , le pouls fréquent , maïs régulier , et 
le moral remonté; le mieux paraissait évident : cependant 
le malade expira au commencement du septième jour de la 
maladie , sans agonie et sans avoir montré aucun symptôme 
qui indiquât les progrès funestes du mal. . \ , 

Nccroscopie. Le canal intestinal fut le seul viscère qui 
présentât des traces de lésion ; la muqueuse de Pestomac 
était dans un état inflammatoire très- considérable ; vers le 
bas-fond de cet organe , on voyait un nombre incalculable 
de taches rouges , au milieu desquelles étaient des petits 
ulcères. Les vaisseaux de l^estomac étaient très-injectés j 
et les capillaires fort rouges. Près du pylore , il existait un 
ulcère de forme ronde et de six lignes de diamètre ; l'intestin 
' grêle était enflammé dans une grande surface et dans Tépais- 
seur des membranes , mais à son union avec le colon ces 
membranes étaient saines. 

La nécroscopie des huit autreif cadavres fit voir chez tous * 
des inflammations de la muqueuse intestinale , et surtout 
de l'estomac, quelquefois avec complication d'ulcères. Dans 
un cas , l'inflammation existait dans les trois quarts de la 
j longueur du tube digestif, et nous y rencontrâmes une 
grande quantité de gros ascarides. Cet individu avait pré- 
senté de remarquable une très-prompte . émacialîon ; d'un 
état d'embonpoint ordinaire il passa en neuf jours à celtii 
d'une maigreur excessive. 

De ces autopsies cadavériques / celle qui m'a offert un 
intérêt particulier est celle du malheureux dont j'ai tracé 
l'histoire. Avant elle , j'ignorais que des ulcérations pussent 
se faire en si peu de temps dans le tube digestif. Cepen- 
dant j'ai eu depuis l'occasion de m'assurer que ce phé- 
nomène devait être plus fréquent que l'on ne le pense 
généralement. Par cette raison , les mémoires que l'on 
vient de publier sur la maladie que M. Bretonneau a le 

premier 
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premier décrite, la dothénenterie , m'ont particulièrement 

, intéressé. 

Diagnostic et traitement. Il est évident que les causes 
prédisposantes et la nature du régime alimentaire avaient 
agi spécialement sur le tube digestif , et que les symptômes 
de la maladie annonçaient une inflammation des intestins. 
En conséquence , un traitement anti-phlogistique actif fut 
mis en usage , et voici quel en a été le résultat. Des quarante- 
un malades qui furent admis à Tinfirmerie , vingt-deux 
furent traités par Tapplication sur le ventre d'un grand 
«lombre de sangsues ; par les bains, les fomentations et 
les lavements émoilients , la diète et les boissons rafraî- 
chissantes. Sur ce nombre de maladies , cinq avortèrent , 
c'est-à-dire qu'elles furent guéries en quatre ou cinq jours ; 
douze continuèrent leur marche , et cinq autres furent 
suivies de mort. Les autres malades , au nombre dé dix- 
neuf , ne subirent aucune ' déplétion sanguine , et de ce 
nombre trois maladies avortèrent , douze parcoururent la 
marche que nous avons décrite , et quatre enfin succom- 
bèrent. Ce qui élève la perte à neuf hommes sur quarante-, 
un , ou environ le cinquième. 

La population , du côté des hommes , était alors de 
quatre cent dix ; et s'il n'y en eût pas davantage de malades, 
c'est grâce à la promptitude des secours de toute espèce 
accordés par l'administration , et à Tusage des ' moyens 
d'assainissement. 

Observons que dans les deux séries , partagées par la 
différence du traitement , se sont également trouvés des 
individus très forts ^ éminemment sanguins , et dont la ma- 
ladie s'annonçait par les symptômes les plus intenses ; et 
que si nous n'avons pas mis en pratique sur les derniers > 
le moyen actif du traitement abortif , c'est qu'il n'avait 

M 
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pas réponclu à notre attente diez les malades de la première 
série : on voit d'ailleurs que le résultat a été le même. 

Un autre objet d'intérêt public , étranger au régime ordi- 
naire des prisons , s'est trouvé introduit dans Bicêtre, et 
ce n'est pas on des moindres services qu'ait rendus l'admi- 
nistration de cette maison : je veux parier du traitement 
des aliénés. 

• Destinée k renfermer un grand nombre de personnes 
que i'înconduite et le malbeur y amenaient et cbez les- 
quelles le moral , souvent affecté , pouvait au moins quelque- 
fois troubler les facultés mentales , la maison devait contenir # 
unljeu sâr afin d'écarter des autres prisonniers l'aspect de 
ces infortunés devenus dangereux pour eux: aussi plusieurs 
loges furent-elles construites dès l'origine de l'établissement ; 
mais leur nombre ( trente-six ) s'est toujours trouvé au- 
dessus des besoins de la maison , puisqu'il n'y a jamais eu 
plus de huit ou dix aliénés qui y subissaient une condam- 
nation. On a permis , pour utiliser le surplus , d'y placer les 
insensés qui ne pouvaient pas être admis h, l'bospice général. 

Pendant de longues années, à Bicêtre 'comme partout 
ailleurs , ces malades , victimes de l'abandon ou d'une in- 
souciance blâmable , ne recevaient aucuns soins ; ce ne fut 
qu'après l'entrée en fonctions de M. le docteur Blancbe , 
actuellement cbirnrgien en chef de l'hospice général , qu ils 
obtinrent l'attention qu'ils méritaient. Elève de la nouvelle, 
école, instruit àes principes que professe depuis quarante 
ans l'illustre docteur Pinel , M, Blanche , dis-je , fit son pre- 
mier devoir de s'occuper du traitement des aliène'^ qu'il 
trouva dans la maison. 

D'abord trop resserrées par les moyens mis à sa dispo- 
sition , ses vues philanthropiques ne furent que 4'une utilité 
b)en éloignée de ce qu'il pouvait faire. 11 exposa alors à l'ad-- 
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imnist ration les besoins des malades auxquels il se dévouait , 
liii fit connaître ses espérances, et il obtînt la construc- 
tion d'une salie de bains et de douches , une disposition non- 
Telle de la localité , l'extraction des chatnes inutiles et dan- 
gereuses qui étaient implantées dans chaque loge , et enfin 
tc^us les moyens de mettre en pratique le traitement français. 
A partir de 1817 » époque de cette importante améliora*- 
tîon , commença le traitement des aliénés. Déjà quelques ^ 
cures opérées , presque sans moyens , avaient donné à l'éta- 
blissement une réputation assez répandue pour faire naître 
la confiance publique et engager les familles à vaincre la 
répugnance qu'inspirait le nom seul de la maison , et à sol- 
liciter l'admission de leurs enfants. Attachéau service de santé 
^depuis ce temps , j'ai suivi avec un intérêt particulier ce genre 
de maladie infiniment curieux à observer pour tout ami des 
malheureux. J'ai noté avec soin les histoires particulières et 
surtout les résultats que je me plais à vous faire connaître , 
Messieurs , et que vous apprendrez sans doute avec plai* 
sir. C'est une consolation bien douce que de revoir des in- 
fortunés qu'un hasard heureux a fah échapper au naufrage ; 
mais n'est-ce pas une jouissance plus vive encore que celle de 
compter ceux qu'on a sauvés soi-m^e l 

De 1817 jusqu'au I*=^ Juillet i^aS, c'est-à-dire dans l'es- 
pace de huit ans et demi, cent trenie^ept malades ont été 
admis pour être traités. Sur ce nombre , 

i®. Quatre-vingt-huit ont été guéris : c'étaient cinquante- 
trois hommes et trente-cinq femmes , sur lesquels huit ont eu 
des rechutes et ont ensuite guéri ; 

a^'. Vingt-cinq sont restés incurables ( treize hommes et 
46uae femmes ) ; 

Jo* Vingt-Quatre etifin sont morts ( dîx-huit hommes et six 
femmes). 

~ C'est à peu près la guérison des deux tiers, en y comp-- 

Ma 



Digitized by VjOOO IC 



( >8o ) 
4ânt toutefois les rechutes , et c'est ce que permet d'espérer 
le traiteipent du professeur Pinel , pratiqué' dans les 
hôpitaus. On peut considérer cette proportion comme un 
succès, eu égard aux moyens qui, bien qu'ils aient été ce qu'ils 
pouvaient être , n'étaient ni modifiés 5 ni aussi étendus que 
dans les maisons de santé disposées dans le seul but dn trai- 
tement de l'aliénation mentale. 

Il n'est pas douteux , par exemple , qu'avec tous les soins 
qu'on- apporte à l'organisation de l'Asile de SairH-Yon , l'un 
des plus beaux monuments du siècle , on n'obtienne la gué- 
rison àes trois quarts des malades. 

Je trouve qiveflque plaisir à dire ici que les médecins des 
prisons n'ont pas été étrangers à la création du bel éta- 
blissement que je viens de nommer. On. lit en effet dans 
l'Annuaire statistique du département 9 page 809 : » L'exposé 
» présenté par M. le baron Malouet , alors préfet du dé- 
» parlement , avec tous les développements dont il était 
» susceptible , détermina le conseil général à voler l'éta- 
» blissement d'une maison spéciale où seraient admis les 
» aliénés appartenant au département , pour y recevoir 
-»> tous les soins qu'exigerait leur triste situation^ Lés succès 
» qu^ ces soins avaient, obtenus depuis quelques années 
» dans un local dépendant de la Maison de détention et de 
M correction ,-et où l'administration avait fait disposer un 
» local , eurent sans doute une influence décisive sur cette 
» détermination. »> 

La clinique médicale des prisons nous a quelquefois offert 
des faits curieux que nous avons fait connaître en les com- 
muniquant à un journal de médecine ou à la société de 
médecine de Rouen. 11 serait trop long et hors deè limites 
de ce mémoire de les reproduire ici ; nous nous bornerons 
à énoncer ceux-ci : En i8aa , nous avons rencontré un fait , 
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peut-être unique , d'hydropisie développée dans la cavité du 
septum-lucidnoi. Celte cloison avait acquis le volume du 
poing, et 1^ maladie s'était développée chez une jeune fille 
idiote de naissance. ( Inséré dans le cahier de Juillet 182a 
de la Revue médicale. ) 

En 1823, j'ai fail insérer dans les Archivès^ médicales nut - 
notice sur un cas foi^t curieux d'une tumeur sqairreuse , de 
la grosseur d'un œuf , qui était née daos la fosse occipitale 
droite , et qui avait réduit Thémisphèré correspondant du 
cervelet à la moitié de son volume ordinaire. 1 Ce fait s'est 
présenté à l'instant où MIVI. Rolando et Flourens publiaient 
le résultat de leurs expériences et en concluaient , entre 
antres , que le cervelet est l'organe de la locomotion. Ici il 
n'y a eu d'autre résultat que la cécité. 

Dans le cours de la même année , une jeune fille nym- 
phomane , ordinairement bien portante , périt dans le mi- 
lieu d'une nuit et dans l'espace d'une heure , temps qu'on 
employa à prévenir et avoir du secours , à cause d'une perte 
utérine. Nous trouvâmes qu'elle portait attachée au col de 
l'utérus une tumeur fibreuse de la grosseur du poing. C'était 
par la surface de cett^ tumeur que le sang s'était exhalé. La 
malade ne s'était jamais plainte* 

En Mars 1826 , nous avons vu à la Maison de Justice une 
femme chez laqiielle il se fit un trombus vulvaire de la gros- 
seur de la tête d'un fœtus , douze heures après un accouche- 
ment naturel et dans l'espace de trois heures. Ce fait , qui a 
très- peu de pareils , a été communiqué à la société de mé- 
decine de Rouen , et il est imprimé dans son Bulletin. 

Au moment où une grande question est soulevée par des 
médecins légistes , celle de la liberté morale chez quelques 
individus' coupables de cirinies extraordinaires , ou de l'exis- 
tence d'une monomanie homicide , je puis rappeler ici , 
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Messieurs , q)ie j'at eu l'occasion de recueillir an fait qui 
prouve qu'il est possible d'étayer d'observations physiques 
l'opinion des médecins qui admettent comme une des formes 
de la folie la monomanie homicide. Je vous le soumettrai 
avec d'autant plus de raison , que ce fait a été présenté 
avec quelques inexactitudes dans un mémoire publié dans 
le numéro d'Avril 1826 des jirchives médicales, par 
M. le docteur Georget. 

Les crimes exiraordinaires des nommés Léger, Feldtmann , 
Lecouffe , Jean Pierre , Papavoine et de la fille Comier, qui 
ont, comme on sait, fait agiter cette grande question , étaient 
bien dignes de fixerJ'attention des médecins légistes (i). Des 
crimes commis par des hommes que ne poussaicipt aucun» 
sentiments de haine , de jalousie , de vengeance ou d-intérét , 
sont inconcevables et ne peuvent être imaginés et exécutés 
que dans un état de dérèglement de l'intelligence. Cependant 
la société a été vengée par le supplice des coupables et le 
déshonneur de leurs familles , comme si la destruction d'un 
homme dangereux , peut-être seolement parce qu'il est ma- 
lade , devait être considérée comme indispensable à la sûreté 
publique ! Ce qui me paraît doublement révoltant , parce 
qu'un préjugé attache aux familles le déshonneur des cou- 
pables. Un homme , il est vrai , est promptement oublié : 
mais y Messieurs , le déshonneur d'une famille ne s'oublie 
jamais. 

C'est donc dans l'intérêt de la société entière que quel- 
ques médecins légistes .cherchent à détourner \e» coups de la 
justice de la tête de quelques êtres qui ne sont dignes que de 
pitié et jamais de la vengeance des lois. C'est aussi dans l'es- 



(i) Yoî^ le caKîcr de Juin i8i5 des Archives de médecine , et les cahiers 
d'Avril et d'Octobre 1836. 
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poir de sauver l'boaneur de notre nation flétrie par l'appari*^ 
tion subite de tant de crimes. 

Lés médecins ne doivent négliger aucune occasion d'étu- 
dier et de publier les faits qui peuvent édairer un sujet à 
la fois si obscur et si important , et c'est^ ce qui m'^ engagé à 
faire connaître à un des médecins distingués qui s'en occupent , 
mon savant ami M. Georget , le fait dont voici l'analyse : 

£n Septembre 1819 , un crime d^empoisonnement sur 
treize personnes fut commis dans une commmie voisine' de 
Rouen. Les circonstances de ce crime ^ l'observation que je 
fis, dans la prison', du jeune coupable , les renseignements 
particuliers que je pris , et les débats enfin ',^ tout me fit 
croire à une aliénation mentale.^ Et cependant; E*** fut 
condamné à' mort. . * 

Le. jour de l'exécution , forcé de S'empoisonner partm pri- 
sonnier qui s'intéressait , à ce qu'il paraît, à l'honneur de la 
famille , P*** mourut , et plusieurs médecins furent appelés 
pour faire l'autopsie di» cadavre et coiistater la nature du 
poison. Après avoir reconnu les causes immédiates de la 
mort avec mes confrères , je désirais particulièrement voir 
l'état du cerveau , tant sous le rapport craniologique que 
pour m'éclairer sur la supposition d'une maladie que des 
renseignements m'avaient suggérée^ Or, nous trouvâmes en^ 
effet une lésion, remarquable , c'était une inflammation chro- 
nique de l'arachnoïde , caractérisée par la densité , l'épaissis- 
sèment et la rougeur , par àes adhérences presque générales » 
existant entre cette membi^ane et la pie-mère ,. et entre les 
divers replis de l'arachnoïde elle-même : ce qui fit plusieurs 
fois arracher des parcelles de substance cérébrale lorsqu'on 
voulut mettre le cerveau à nu. Il n'y eut aucun doute sur 
l'existencetl'une infljimmation très-ancienne de la membrane 
aradmoïde , parmi les quatre médecins présents , MM. Giret ^ 
Blanche y Dannecy et moi » 
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Les reoseignements particuliers que j 'a va b alors recherchés 
h Cause de l'énormité du crime et la bizarrerie de ses clrcon- 
stances , les débats , la défense et la lecture que j'ai faite moi- 
même des pièces du procès , m'ont appris les faits principaux 
que voici: i**. Ëd. P*** éprouva dans son enfance des mala- 
dies de diverse nature. Dès l'âge de dix ans , il se livra à la 
masturbation, et bientôt ce vice fut porté pour toujours aa 
plus grand excès ; il en résulta ape influence si palpable sur 
l'intelligence , que les parents consultèrent alors un méde-. 
cin pour savoir si le retard du développement des facultés 
pouvait être attribué à cette cause* 

3<».Lors des débats , il fut dit par un témoin que P*** était 
imbécille au point de ne pouvoir s'acquitter des moindres 
commissions. Par un deuxième , qu'il avait de drôles d''i'!ées , 
àes manières comme insensées. Par un troisième , qu'il 
n'avait aucune suite dans les idées. Par un quatrième , qu'il 
était au-dessous de son âge pour la raison. Par un cinquième 
enfin , son maître de pension , qu'il avait toujours été som- 
bre , taciturne et toujours incapable de s'instruire. 

3®. Arrivé à l'âge de l'adolescence , le caractère de P*** 
■•esta sombre ; l'intelligence ne prit aucun essor ; il devint 
incertain , et , après s'être essayé dans plusieurs états , il vou- 
lut être plaicé chez un cultivateur. Son esprit n'était passeu* 
ment faible, et l'on trouvera sans doute probable , parl'exposé. 
des faits , qu'il existait , lors du crime , de l'aberration men- 
tale , ainsi que l'a plaidé M^. Ai^oux , avocat distingué du 
barreau de Rouen. En effet, plusieurs écrits trouvés chez P*** 
lors de son arrestation , et que j'ai lus moi-même , ne per* 
mettent guère d'en douter , lorsqu'on se rappelle les dispo- 
sitions qui précèdent. Une lettre contenait un plan de con- 
duite et de distribution de fortune à venir , qui paraissait 
avoir été inspiré par la tendresse filiale la plus exaltée. Une 
autre contenait une déclaration d'amour ridicule , et de plus 
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le signalement de son stupide auteur. Elle était adressée à 
une demoiselle Antoinette , à laquelle il n^avait jamais parlé. 
Une troisième enfin faisait à cette personpe , qu'il nommait 
sa future , des reproches bien sots , et renfermait une série . 
de chiffres qu'il fallait mettre à la loterie pour obtenir la 
main d'Antoinette , etc. 

4'*. Quelle que soit l'idée que l'on prenne de l'état de 
l'infelligence du criminel , le fait de son attentat s'est passé 
ainsi : Sachant que le lo Septembre i8ig , fête du pays^ 
une réunion devait avoir lieu , il se rendit la veille à la 
ville, chez un droguiste où il avait été garçon de boutique , 
et j sans mystère , il demanda de l'arsenic , qu'on lui refusa* 
Plusieurs personnes étaient présentes. Le lendemain, il revint 
à Rouen , alla chez un de ses amis en le priant de l'accompa- 
gner chez un droguiste pour obtenir de l'arsenic qu'il destinait 
à tuer un chien. Cette fois il obtint les quatre onces d'arsenic 
qu'il demanda encore en présence de plusieurs personnes. . 

De retour chez son maître , il broya cet arsenic sur une 
pierre exposée à tous les regards , et fit , ainsi que l'a dit 
M«. ArovtXj son avocat, les préparatifs de son crime avec 
tout le calme et toute la publicité d'une bonne action. Arrivé 
chez ses parents , et tandis que sa mère était sortie pour 
un instant, sans crainte , sans remords il infecta les aliments 
qui bientôt faillirent donner la mort à treize personnes. 

Quel puissant mobile avait donc pu porter ce, jeune homme 
à commettre le plits lâche des crimes , dans l'âge où l'âge lui 
^seul éloigne toute idée de scélératesse ? Inutilement on a cher- 
ché si la haine , la vengeance- ou la jalousie étaient la cause 
cachée : rien dans les rapports ordinaires du coupable avec sa 
famille n'a pu fonder cette supposition , et ses aveux ont fait 
coilnaitre seulement que les menaces de son père de le faire 
embarquer l'avaient fortement irrité contre lui. Toutefois^ 
l'intérêt seul a été invoqué par l'accusation* Cependant , a dit 
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l'arocat , il n'y avait pas d'intérêt direct , immédiat. Agé de 
dix-sept ans , quatre années devaient s'écouler avant que 
l'espoir de jouir de la fortune de ses parents pût être réalisé. 
Il ne pouvait pas songer encore à profiter seul du fruit de 
son crime , car il est remarquable qu'il savait très-btcn que 
son frère aîné ne devait pas être du dîner. 

Que devait-il lui revenir ensuite de la mort des dix per- 
'sonnes , lorsque son père , ia mère , sa sœur et son frère 
ét^ent les seuls obstacles , et qu'il pouvait les trouver réunis 
tous les jours? 

Après ces détails , dont l'exactitude est positive ,j!ie voit-on 
pas « dans ce crime , extravagance dans les moyens et nullité 
dans le résultat ? Et après ce qui a été dit de l'état ordinaire 
de l'intelligence et des observations faites sur le cadavre , 
ne doit-on pas au moins douter de l'aliénation mentale f si 
l'on ne veut pas la croire prouvée ? 

Les faits douteux de ce genre sont très -nombreux , et l'on 
ne peut penser sans frémir à la peine 4ui leur est réservée • 
On sauverait ^ la fois la société et l'honneur des familles , en 
même temps qu'on ferait preuve d'humanité , si l'on retran*- 
chait la question de préméditation dans ces cas. Au surplus , 
je n'ai, pas l'intention d'entrer dans la'discussion qui s'agite: 
mon but a été seulement de citer un fait qui s'y rattache (i}« 



(i) Lrs TK^ccssîté de faire admettre comme une vérité îqèOntestable la 
monomanie homicide m^cngagc à joindre ici un fait que j'ai observé dans 
ma pratique : 

Une jeune femme de Rouen , que j*ai accouchée , perdit son enfant 
quelques mois après sa naissance. £Uc parut se résigner avec courage. 
Cependant , un an environ apf^s cet cvonemcnt , cette dame perdit sa 
gaîtc naturelle, elle eut des moments de tristesse suivis de pleurs, et 
cependant aucune cause de chagrin n'existait. 

Tout di-coup cet état augmenta de manière à être aperça de tout le 
monde, et je fus «onsulté. Cest alor» qao je sus pourquoi la tristesse «tics 
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Je reviens donc au semc^e de santé des prisons de Rouen , 
et spéclaienient aux faits remarquables observés dans la; 
clinique. Pour terminer ce que j^avais à dire à ce sujet^ je 
vais citer un dernier fait relatif à la médecine légale , et qui 
naaérite d'être connu , vu la difficulté de la question à laquelle 
il pouvait donner lieu. ^ 

Un homme avait été trouvé mort dans sa chambre , et 
son cadavre offrait deux blessures essentiellement mortelles* 
Il s'agissait de savoir sMl avait été assassiné ou sMl s^était 
suicidé. 

Les auteurs de médecine légale regardent ' comme une 
preuve d'homici&e l'existence de deux , trois ou quatre bles- 
sures mortelles , parce qu'il est impossible d'admettre que le 
suicide ait la force de se blesser mortellement , lorsqu'il 
s'est déjà fait une blessure mortelle. Cette assertion , énoncée 
d'une manière aussi vague , peut-donner lieu à de funestes 
(erreurs. Sans doute, il y a impossibilité de se porter deux 
conps mortels , si l'on périt immédiatement après l'action du 



pleurs ctaîcnt devenues continuelles; cette malheureuse femme me con*> , 
fessa quMtant à table avec son marî , ses yeux restèrent machinalemeat 
unéi sur un grand couteau de table , et qu^cn même ^mp» il lui vînt 
l'a&cusc idée de le plonger daus le sein de son mari. 

Pendant deux mois environ cette idée resta toujours présente , et le 
chagrin d'avoir sans cesse à la combattre prit sensiblement sw le phyû* 
que : la malade ne dormait plus , mangeait peu , pleurait «ouvcn^ et 
était toujours triste. ^ 

A force de distractions , de voyages à la campagne , de fatigues , 

cette dame s'est parfaitement rétablie ; maïs elle nous a avoue' que , vingt 
fbis daans la nuit , voyant son mari dormir , elle a été poustféc à un tel 
point à exécuter son dessein , qu'il lui fallait tout le secours que lui 
apportaient et la religion et le souvenir des bontés de son marî , pour 
y résister. Il lui arrivait tous les jours de retirer de sa vue tout instru- 
ment dangereux; elle n'aurait pas aperçu sans frémir le prenoder couteau 
qui fit naître sa iftalheiireiise pensée. 
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premier ; mais si la première blessure , quelque grave qu^on 
la suppose • ne détermine la mort qu'au bout d'une , de deux 
ou d'un plus grand nombre de minutes , le blessé peut atten- 
ter^e nouveau à ses jours et léser un organe dont la bles- 
sure soit également mortelle. L'exemple suivant mettra cette 
yérilé dans tout son jour : En iSaS , M. G*** , habitant de 
Rouen , fut trouvé mort dans sa chambre , où l'on voyait deux 
pistolets , Tun auprès du cadavre , et l'autre dans le lit , qui en 
était éloigné à peu prés de six pas. L'enquête , faite à Tinstant 
même , prouva d'une manière évidente que ce malheureux 
jeune homme s'était tiré un premier coup de pistolet dans 
son lit , et que la blessure qui avait été faite à la partie gauche 
de la poitrine avait brisé deux côtes , l'une en avant, Fautre 
en arrière ; le poumon avait été perforé par la balle , dans 
sa partie moyenne, ainsi qu'une veine pulmonaire ; une quan« 
tité considérable de sang était épanchée dans le thorax* 
Malgré l'ibxistcnçe d'une blessure aussi grave , M. G*** sortit 
du lit pour aller chercher un autre pistolet dans une armoire , 
et se porta un second coup an front. La balle pénétra dans 
le ventricule gauche du cerveau , et s'arrêta sur roccipitai. 
Le blessé mourut sur-le-champ. Les hommes de l'art et les 
officiers de la justice furent tellement convaincus qu'il y 
avait eu suicide , qu'pn n'eut pas un instant l'idée de faire 
la moindre, poursuite. ( M. le professeur Orfila a consigné 
ce fait curieux dans le l®^ vol. , page 717, de sa Médecine 
légale. ) 

Enfin je dois ajouter , pour terminer tout ce qui est relatif 
au service de santé des prisons , que , sous le rapport chirur- 
gical , ce service offre assez souvent à observer des cas graves 
de chirurgie. 

J'ai fini , MESSIEURS , le tableau que je voulais tous 
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offrir. Peut-étxe aî-je laissé trop aperceyoîr qu'il était fait , 
par un médecin : loulcfois , si je n'ai rien omis , on aura vu 
avec plaisir , sans doute , que les prisons du déparlement , et 
surtout celles de Kouen , sont à l*abri de beaucoup de repro- » 
ches que méritent encore un assez grand nombre de maisons. 
Ici , il n'y a point oubli des loÎB : les prisonniers ne sont jamais 
abandonnés k l'arbitraire des employés subalternes ^ ou à la 
rapacité d'insatiables concierges. Chacun est à sa place , 
chacun est surveillé et ne pourrait s'écarter de ses devoirs 
sans être il l'instant aperça. 

Tous les principes d'amélioration oiit été mis en pra- 
tique; et il est positif qu'ils ont eu le plus heureux suc- 
cès. Le travail , l'instruction , un traitement doux , sont 
assurémçùt les moyens les plus puissants pour remplir le 
but de la société. Cependant il en est un autre j^lus nouvel- 
lement introduit et <pii seul coopère , peut-être autant que 
tous les autres , à rendre les prisonniers calmes et laborieux , 
et à leur faire observer une conduite honnête , c'est l'espoir Giâtw. 
de voir leur peine abrégée , en vertu de l'ordonnance du 6 
Février- 1818. Combien ce grand bienfait de la clémence 
royale n'a-t-il pas déjà produit de conversions ? Qui pour- 
rait , en effet, résister à l'espoir d*obtenir une si douce 
récompense , la liberté ?' " 

Nous avons été témoins et souvent attendris de voir l'in- 
fluence du grand moyen dont je parle , et il me serait difficile 
de peindre la position inquiète /l'état de crainte, de bon- 
heur j de perplexité enfin de ceux qui espèrent une grâce. 
Aussi , combien est désolante leur situation , lorsque , trompés 
dans leur attente , ils sont contraints de se placer de nouveau 
sous des verroux qu'ils ne voyaient plus dans le délire d'une 
inquiète espérance ! Il faut avoir ^u de près ces malheureux , 
pour juger de l'effet de ce terrible contre-temps. Ils accusent 
d'injustice des autorités intègres ; ils accusent même ceux 
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qui se sonl intéressés à lear sort et qui ont versé dans leur 
ame ce baume consolateur qu'ils recevaient avec tant d'avidité 
et de reconnaissance. Plus tard , voyant les choses plus froi^ 
dément , ils s'accusent avec raison de leur destin malheureux ^ 
et ils ouvrent en l'agrandissant une plaie ancienne et mal 
fermée. , ^ 

Je ne sais pas comiiaent les grâces s'accordent, j'ignore 
quelles sont les diverses influences intermédiaires ; mais ce 
que je sais , c'est quç ceux par les mains desquels le travail 
préparatoire doit passer n'ont jamais descendu dans ces antres 
de douleur et ne savent pas le mal qu'ils y font malgré leur 
volonté de faire le bien. On devrait , ce me semble , laisser 
ignorer aux prisonniers s'ils sonl admis sur l'état des pro- 
positions en grâce. Il est bon de leur donner l'espérance d'y 
^ être portés un jour ; mais il serait mieux qu'ils n'apprissent 
cette faveur que lorsqu'elle est approuvée par la clémence 
royale. 

Dans tous les cas , j'oserai dire que l'ordonnance du Roi me 
semble méconnue dans son esprit. Elle veut que les prison* 
niers qui se sont bien conduits pendant un certain temps , 
qui est toujours proportionné à la longuipur de la peine infli- 
gée j qui ont montré du repentir et donné enfin l'espoir d'un 
retour sincère, soient récompensés de ce retour par une grâce , 
qui est une remise partielle ou entière du temps de la con- 
damnation. L'ordonnance ne s'enquiert pas de la cause de 
la condamnation. Elle n'exige d'autres conditions que celles 
qui sont nécessaires pour s'assurer de ce qu'elle veut obte- 
nir, c'est-à-dire rendre, à la société des sujets dignes d'y 
rentrer avant la réparation que la loi leur avait infligée. Ces 
conditions sont simples et sages , elles sont sans réticence; 
l'ordonnance veut que l'administration de chaque prison , 
seule apte à bien juger les sujets , présente son état nomina- 
tif, et qu'elle fasse un choix sévère. Elle veut ensuite qae 
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sut ce choix , 1er notes du parqaet décident à une préférence y 

ce qui est aussi sage que juste. Cependant comment se 
fait-ii que l'administration ait vu sortir des prisons des hom- 
mes quelle jugeait indignes de la présentation , qui n^avaient 
pas encore donné les garanties nécessaires , ou qui 9 le dirai* 
je ?•... n'avaient rien fait pour mériter l'attention ; que d'avoir 
été le fléau de leurs compagnons d'infortune ? Comment se 
fait-il que l'administration des prisons ait vu rejeter des de- 
mandes qu'elle avait fondées non seulement sur l'observation 
d'une conduite honnête , mais encore sur des services rendus 
dans les prisons , soil dans les infirmeries , soit dans les tra- 
vaux particuliers ? . . ' 

L'ordonnance royale du g Août 18 ig n'est pas moins 
digne de la reconnaissance publique que celle du 6 Février 
18 18. En créant dans le même esprit la Société rojralepour 
r amélioration des. prisons du rojraumcj le gouvernement a 
imaginé le meilleur moyen d'obtenir un régime bon et uni- 
forme k la fois , et d'éviter , autant que possible , les vexations 
ou la négligence. 

Les membres du conseil de cette société se sont fait pour 
premier devoir d'aller visiter eux-mêmes les prisons , d'in- 
terroger les prisonniers , de s'informer des divers modes de 
conduite des régisseurs ou des concierges , de connaître les 
règlements particuliers des prisons ; et en faisant les rapports 
de tout ce qu'ils ont vu , en s'exprimant avec autant de no- 
blesse que de franchise , ils ont indiqué ce qu'il y avait à 
faire pour atteindre le but de la pensée royale. 

Après avoir lu ces lumineux rapports ^ On voit qu'il ne reste 
plus rien à dire sur les prisons ; et l'on se demande comment 
il y a tant à faire ? Sans chercher à en pénétrer la cause , espé- 
rons , Messieurs , que tout le bien qu'on a voulu faire s'opé- 
rera bientôt ; glissons sur les abus , qui ne sont heureusement 
que des exceptions toujours peu nombreuses : le temps les 
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anéantira; et rendons grâces à l'auteur de ces généreuses 

ordonnances qui feront ^ jamais époque dans l'histoire des 
prisons; que sa mémoire, perpétuée par les bienfaits 
qu'il a répandus et qu'il a voulu répandre après lui , entre- 
tienne l'espérance du bonheur, et réveille des sentiments 
d^honneur et de vertu dans ces asiles du crime , de l'indi* 
gence et du nfalheur. 



' 9 
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CONSIDÉRATIONS 
SUR QUELQUES TEGETAUX 



DU DERNIER ORDRE*, 



PAR M. A.-L. MARQUIS , 



D. M. P., Professeur de botanique au Jardin des. plantes de Rouen , 
Membre de diverses Sociétés savantes. 



§. le 



La siûgoiarité et la dissidence des opinions émises oa 
reproduites de nos jours sur les algues , m'ont déterminé , 
pour fixer mes propres idées sur ces végétaux , qui semblent 
placés sur la limite des deux règoes vivants , à en faire 
l'objet d'un examen plus suivi , plus attentif que je ne J'avais 
encore fait. Les considérations que je présente sont le résultat 
de cet examen. 

Rien n'offre un champ si commode, àoit à l'esprit de 



(^) Ces Considérations ^^euvcnt fttrc regardées comme un cliapître addi- 
tionnel aux Fragments de philosophie botanique publics par M. Marquis^ 
Rouen, i8ai. 
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minntie pour mnltipiier les distinc lions inutiles, soit à l'ima- 
gination pour bâtir des isystèmet ^ que ces classes d'êtres équi- 
voques , hors de la mesure de nos organes , que nous ne 
pouvons observer que par l'intermédiaire d'instruments qui 
dénaturent les objets et les environnent d^tlusions où tout 
est incertitude et obscurité. C'est là y comme dans les 
nuages agités par le vent , qu'on voit tout ce qu'on veut 
voir ; qu'on peut tout hasarder sans crainte d'être trop 
directemeqt contredit* Ce mémoire en présentera plus d'une 
fois la preuve. 

§. II. 

Un bloc de pierre calcaire, nouvellement tiré de la 
carrière , repose sur un sol humide , exposé à l'air et à la 
lumière : bientôt les premiers rudiments de la végétation 
vont s'y montrer. Sa blancheur est altérée par une teinte 
d'un vert jaunâtre, parsemée de grains pulvérulents d'un 
vert plus intense , qui se multiplient , s'étendent , se rap- 
prochent peu à peu. Tel est le premier degré de la végétation 
commençant sur une pierre. 

Dans les parties où la matière pulvérulente verte est 
plus abondante, on la voit bientôt se mêler, se confondre 
insensiblement avec des filets d'une extrême ténuité, qui 
forment enfin, par leur abondance et leur entrelacement, 
des plaques tantôt soyeuses et d'un vert agréable , tantôt 
muqueuses et d'une couleur plus obscure. Rien de plu» 
naturel , ' sans doute , que de considérer ces filets con>me 
pro venus du développement àe la matière pulvérulente qui 
paraît d'abord. 

Plus tard , quand ces plaques filamenteuses commencent 
à s'altérer et tendent à la destruction , elles se convertissent^ 
par le feutrage et l'agglutination des fitets qui les composent , 
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en une sorte de membrane pins ou moins ëpaîsse , qu W 
peut enlever en lames étendues ,. et qui adhérant davantage 
aux parties les plus humides, n y présente que l^aspect 
d'un enduit mufqueux ik>irâtre* 

Sur ces membranes désorganisées , on voit , aux époques 
favorables , cette production renaître sur ses débris , sous 
l'apparence d'une poussière d'un vert clair , éparse çà et là 
par plaques îr régulière^. 

Premier état pulvérulent , deuxième état de développe- 
ment filamenteux, troisième état d'altération membrani- 
forme : tel est le cercle de cette végétation , qu'on doit 
probablement considérer comme la plus simple ; et il est 
facile d'observer ces divers états sans l'aide d'aucun instru- 
ment. Le plus communément on peut reconnaître sur une 
pierre de taille , ou au pied d'un mur, h certaine hauteur, l'état 
pulvérulent ; plus bas , l'état filamenteux ; à la base enfin , 
l'altération membraneuse ; ces trois formes se confondant 
insensiblement l'une dans l'autre. 

C'est sur la pierre que j'ai considéré ce premier degré de la 
végétation , parce que là son développement et ses modir 
fications sont plus distincts et d'une observation plus facile. 
Mais des productions semblables et les mêmes phénomènes 
peuvent s'observer également au pied des vieux arbres, 
çur leur écorce , sur la terre , jusque dans les interstices 
des pavés des rues , sur les bords et Içs parois des bassins , 
des fontaines , sur les pierres et autres corps plongés dans 
i'eau, comme sur ceux qui sont à l'air libre. Bien enfin 
de plus commun , de plus répandu dans la nature , que ces 
végétaux du dernier ordre* 

§. m. 

Des filets plus on moins distincts et des nuances variées 

N 2 
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de coloration , voilà les seules différences que la simple vue 
puisse faire remarquer dans ces productions , suivant le lieu 
où on 1^ observe ; et on est assez porté d'abord à les 
regarder comme indent iques. Mais le microscope y fait voir 
quelques autres différences tout-à-fait imperceptibles à Toeit 
nu^ et qu'il importe d'apprécier. 

L'œil ne reconnaîl*-il encore que des plaques pulvéru- 
lentes vertes , le microscope n'y montre pas autre cbose* 
Seulement , si la couche a déjà quelque épaisseur, il fait 
reconnaître que chaque grain perceptible à la vue simple 
est formé par l'agglomération d'une multitude de grains 
plus petits. 

Les filets plus on moins déliés, plus ou moins longs, 
sont le plus ordinairement simples, mais quelquefois rameux. 
Ils sont toujours formés d'un tube membraneux, diaphane, 
qui paraît quelquefois double ; ils renferment une matière 
pulvérulente , ordinairement verte , qu'on aperçoit au travers 
' du tube. Dans la plupart de ces filets on observe des cloisons 
ou valvules plus ou moins distinctes, plus ou moins pressées. 
Ce cloisonnement n'est souvent indiqué que par le grou- 
pement de la matière— verte en paquets isolés. D'autres 
filets n'en offrent aucune trace. 

Si Ton recueille sur la terre , au pied d'un mur , ou sur 
les parois d'un bassin de pierre, quelques fragments de 
l'enduit miiqueux et noirâtre qui les couvre , et qu'on place 
ces fragments dans l'eau , souvent , au bout de quelque 
temps , on voit les bords de cette substance se développer 
en petits groupes de filets qui affectent une disposition 
rayonnante , et où l'on observe des mouvements d'oscilla- 
tion très-singuliers. 

Ces filets oscillants , xHiîérant entre eux, suivant le lieu 
où ils ont été recueillis, par leur grosseur, leur couleur, 
et par l'intervalle de leurs cloisons en général très-rappro- 
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chées j sont toujours très-courts , simples et d'une extrémi^ 

ténuité. Une constante humidité leur paraît nécessaire , et 

ils se feutrcDt en membrane muqueuse , presque dès leur 

développement* 

Sur des filets beaucoup plus gros , rameux et ^ans cloisons, 
qui croissent/ sur la terre y on remarque de petits globules- 
qui paraisssent des corps reproducteurs. Ces filets ne 
s'unissent point en membrane comnie les précédents* 

Telles sont les principales notions qu^ajoute le micro- 
scope à ce que Pœil nu nous apprend de ces v^gétaux.^ 

§. IV. 

On ne trouve dans-la nomenclature de Linné que deux 
noms applicables aux productions que je viens de décrire ; 
ils font partie de son genre Bjrssus* Sous le nom de Bjrs^us- 
botrjroides y^W paraît comprendre toute végétation qui se 
présente sous l'apparence d'une poussière verte ; et sous 
celui de Bysstts velutina , tout ce qui offre l'aspect de filets- 
déliés, de la même couleur , disposés en plaques soyeuses. 

C^est certainement dans ce sens très- étendu qu'il appli- 
quait ces deux noms ; et ceux qui ont voulu depuis en faire 
une application restreinte à des espèces nouvellement dis-* 
tinguées , sont tombés dans l'erreur. C'est ainsi que Vaucher 
, rapporte exclusivement le B y ssus velutina à son Ectosperma 
terrestriSy production peu répandue en comparaison des . 
autres végétations filamenteuses auxquelles Linné étendait 
cette dénomination. 

Quand on eut découvert le phénomène de roscillatîon 
cl'une grande partie à^s filets compris sons ce nom , Vaucher 
en composa son. genre Oscillai.or/a\ et la forme la plus ordi- 
Tiaire , la plus remarquable du Bjrssus velutina devint son 
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k Oscillatoria parietina* La plupart de ses autres espèces 

1 d'oscillatoires auraieot également pu y être rapportées. 

i, Dillwin , reconnaissant toute l'organisation d'une conferve 

; dans la même forme du Bjrssus velutina , en fit, avec plus 

de raison, le Conf&rva maraïis, M. Bory, n'y voyant de même 
qHHine conferve , et conservant le nom spécifique linnéen , 
en, a fait le Conferva velmina. C'est enfin le Ljrn^bjra 
muralis d'Agardh , qui place ce végétal dans un nouveau 
g€nre de sa création. 

Une partie des oscillatoires étaient déjà des confenres 
pour Linné. Quoique Vaucher ait rapporté le Conferva 
fontinalis du naturaliste suédois à ses ectospermes , il parait 
convenir bien mieux aux oscillatoires qui croissent dans 
l'eau , fixés à divers corps. 

Quant au Bjrssus botrjroides , L. , en le transportant 
parmi les lichens , on en fil d'abord le Lichen botrjroides 
( HofFm.) ; puis le Lepraria ou Lepra botrjroides ( Ach. ). 
Agardh, qui l'avait précédemment regardé comme un Nostoc , 
en fait dans son dernier ouvrage {Sjrst. aîg*) le PaimeUa 
botrj-oideSj dont son Protodoccus viridis ^ quoique placé 
dans un autre genre, ne parait pas différent. Pour Schreber, 
c'est un Tremella ; peur S^rengel ^ un Monilm. M. Bory n^ 
voit qu'une des modifications de son Chaos primordialis. 

Cet échantillon de JCK>uicnclature algologique suffît sans 
c)oute pour faire voir combien elle est incertaine et em* 
barrassée , combien le ^£aut d'accord ^st choquant «nire 
tous, ceux ^tti se sont occap<}s de cette classe d'êtres. 

§. V. 

Considérées sous le point de vue adopté aujourd'hui par 
la plupart des naturalistes , les productions qui nous occu- 
pent forment le Lepra botrjroides , VEctôsperma^ on F'au^ 
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cheria terres tris , et la ptapart àts osciliatoires on oscillaireD » 

dont Agardh ^décrit treote espèceii , se contentant d'en indi-- 
quer beaucoup d'autres. 

Tontes ces distinctions doîrent-elles être admises'? 

D'abord , le Lepra botry'oides(^Bjrssus hotr. , L. ) , qui 
n'offre que l'aspect d'une poussière verte , mërile-tâl d*étre 
considéré comme une es^ce végétale ? Je suis très- 
porté à le regarder comme un état tadimentaire, qui ne 
saurait , par conséquent , constituer une espèce. II se montre 
toujours en effet le premier , et est ordinairement suivi de 
l'état filamenteux plus ou moins distinct. Quoique je n'aie pa 
saisir la transition de l'une de ces formes à l'autre , il me 
semble très-probable que la seconde n'est que le résultat du 
développement de la première. 

. C'est sans doute parce qu'il est souvent arrêté dans son 
* développement , et avorte , peut -être par son abondance 
même ^ en s'agglomérant en granulations qui se dessèchent 
bientôt , qu'on a jugé k propos d'en faire un lichen , quel- 
que peu de rapport qu'il ait avec ces végétaux , quelque 
ressemblance « au contraire , qu'il ait avec la matière pul- 
vérulente verte qui remplit les tubes deà conferves et forme 
ou contient , mêl<és avec elle , les corpuscules qui servent 
à leur propagation. 

Souvent il se voit épars au pied des arbres , sur des bases 
ou des rudiments de lichens blanchâtres qui altèrent sa 
couleur , la rendent glauque , et sur lesquels il ne' se déve- 
loppe point en filets comme sur l'écorce nue. Le Lepra 
glaucella d^Acbar n'est probablement que le résultat de 
cette circonstance. 

Persoou a cru reconnaître accidentellement des sculeîles 
sur le Lepra botrj-oides* M. Mérat parle d'une seule très- 
pel^ijte qn'U pense avoir distinguée. Si ce n'est pa» une illu- 
sion , cette scutelie si petite , .qui d'aîUears ébîgperait ce 
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Lepra du reste du genre , était-elle antre chose qo'an débris 
de quelque lichcQ sousjacent Ci) ? 

Toute prcductîoo végétale qui se présente sons forme 
pulvérulente , p'est-elle pas toujours un état rudimentaire 
qui ne peut , considéré seul , caractérister une espèce ? Tous 
les Lepra ne sont-ils pas dans ce cas de même que le Lepra 
botrjroides ? Doit-on y voir auCre chose que des propagules 
ou séminules de lichens , ou des lichens dont le dévelop- 
pement est à peine commencé F Les lichens , surtout les 
espèces crustacées , peuvent-ils offrir uae autre apparence à 
Leur premier état (2) ? N'oublions pas qu'Achar lul«méme 
paraît douter beaucoup de la réalité de plusieurs des Lepra 
q«'il décrit. ( Sjrtu lich. , p. 33 1 et 33à. ) 

Un filet confervoïde comme ceux du Bjrssus velutina 9 L* ^ 
ne peut , avant son développement , quoiqu'on n'ait pu suivre 
âes progrès , avoir été autre chose qu'un globule vert presque 
invisible. 

Je ne crois donc pas devoir considérer ce Bjrssus , ou 
Lepra hotryoîdes , qui n'est vraiment , observé au micro- 
scope comme à l'œil nu , qu'une simple poussière verte ^ 
comme un être distincte Je n'y peux voir que l'état pri- 
mordial de la production .filamenteuse verte qui l'accomr 
pagne presque toujours. Il doit donc être rayé de la liste 
des espèces , malgré la longue et imposante kyrielle de 
noms différents dont tant de savants l'ont décoré. 



(1) Achar cîtc une mifprisc de ce genre , relative à sonLepraria rubens 
(a) L'observation m'en a convaincu pour plusieurs lichens, qui 
persîsroiit à l'état lëprifonjac dam des circonstances peu favorables, 
et qui , lorsque le développement a lieu , prennent des formes dîffi^ 
rentes, suivant les localités. Tel Zf;9r«, qui devient un Leètdea ou un 
Lecanora sur la pierre , deviendra un Parmetia sur rccorce d'an arbre* 
Ic^est ce que fie me propose d'exposer dans im aujtre mémoire. 
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§. VI. 

Ces filets qui forment au pîed des vieux arbres ou sur 
les pierres et les mars, des plaques satinées d'un si beau 
▼ert, auxquels me parait s'appliquer surtout le nom de 
Bj^ssus velutina , L. , et dont Vaucher fait son Oscillatoria 
parieiina { Ljrngbja muralis , Ag. ) , diffèrent assez du 
reste des oscillaires pour mériter d'être considérés comme ^ 
constituant une espèce. 

Il est toujours assez facile de distinguer^ même à l'œil 
nu , cette production des véritables oscillaires. Ses filets 
beaucoup plus alongés , dans l'espèce de niembrane qu'ils 
forment par leur assemblage , ne sont pas unis par une mu- 
cosité , et ne perdent point leur belle couleur. Celte mem- 
brane ne devient un peu muqueuse et noirâtre que lorsqu'elle 
s'altère et se détruit. 

Mise dans l'eau , ses longs filaments n'y prennent point la 
disposition rayonnante àes- oscillaires , et ne présentent pas 
les mêmes mouvements. Si on les développe en les agitant 
dans l'eau , ils offrent tout l'aspect d'une conferve. flottante. 

L'apparence et l'organisation de ce végétal ne me per- 
mettent pas d'y voir autre cbose qu'une véritable conferve ; 
et quand parmi les noms qui lui ont été donnés je cbercbe 
celui qui lui convient le mieux , le nom de Conferva velu- 
tina^ employé par M. Bory , me paraît le plus propre à le 
désigner. Il indique à la fois et son rapport d'organisation 
avecl^s conferves , etson aspect velouté , et la dénomination 
linnéenne. 

Nous ne trouvons plus la même apparence satinée ^ la 
même couleur brillante dans les plaques filamenteuses ^ ordi-> 
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Dairemènt d'un vert obscur ou presque noir , qui couvrent 
la terre constamment humide , les corps inondés ^ les parois 
des bassins , les environs des ëgoûts. 

Presque en naissant , les filets qui les forment , enduits de 
mucosité , se sont unis en une sorte de membrane plus ou 
moins épaisse. Plus courts ^et souvent beaucoup plus déliés 
que ceux de Fespèce précédente , ils présentent au reste une 
organisation tout-à-fait analogue. Les cloisons plus on moins 
distantes y sont toujours très-rapprocbées. C'est surtout par 
la grosseur et p^r la coloration , que différent ces filets , 
dans lesquels s'observent particulièrement ce mouvement 
d'oscillation qui les a fait prendre par Yaucher pour des 
animaux. 

Mais ce mouvement très-borné , souvent peu distinct , qui 
n'a lieu que dans certaines circonstances , et particulière- 
ment quand les filets se dégagent , en prenant une disposi- 
tion rayonnante , des bords de la masse plongée dans l'eau , 
offre-t-il un caractère suffisant d'animalité ? 

Je ne peux voir ce caractère que dans un mouvement 
évidemment volontaire et surtout tendant à un but conser- 
vateur. Tel est ( pour prendre un exemple dans une classe 
d'êtres assez rapprochée ) celui du polype d'eau dçuce 
(Hjdra vîrîdls)^ étendant ses petits bras, puis les resser- 
rant pour saisir un animalcule propre à le nourrir. Qu'y 
a-t-il de commun entré un mouvement semblable et les 
mouvements vagues et sans but âes oscillaires ? 

Le dégagement des filets de la masse muqueuse à laquelle ils 
sont unis , une simple exhalation gazeuse ne suffisent-ils pas 
peut-être pour causer ces oscillations de filets si déliés dans 
un fluide essentiellement mobile ? Agardh (^Sjst^lg.y introd., 
p. XXIV ) regarde le mouvement des oscillaires , au moins 
dans la plupart , comme purement mécanique et dépendant 
soit de rëlâstîclté du filet , soit d'aniitialculcs* véritables 
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cachés dans la masse. J'ai eu occasion de reconnaître moi- 
même cette dernière cause , qui me trompa un instant* 

Concevons an instant VHedjrsarum girans et la sensitîve 
réduits à l'état d'êtres microscopiques et devenus invisibles 
à l'œil nu , jsàns perdre aucune de leurs propriétés* L'obser- 
vateur enchanté qui les découvrira le premier sous sa lentille 
hésitera-tnl à les considérer comme les plus singuliers des 
animalcules ? t^es contractions subites de ia dernière , au 
moindre choc, au moindre mouvement brusque, lui laisse* 
ront-elles aucun doute ? 

On range parmi les osciilaires quelques espèces' dans 
lesquelles on n'a point encore aperçu de mouvement. Des 
conferves fort différentes en offrent d'analogues* C'est ce 
qu'un de nos plus habiles observateurs , M. Graillon , a 
reconnu relativement aux Conferi^ajugalisti porticalis{\). 

Par tout l'ensemble de leur organisation , les oscillaît^es 
ne snnt évidemment que des conferves , et non des animaux. 
Leurs mouvements ne sont tpt'un phénomène curieux , encore 
inexpliqué, qui ne lem- est pas même particulier, puisque 
d'antres conferves le présentent , et qu'on le découvrira 
peut-être par la suite dans d'autres encore. 

§.VIII. 

Les petites conferves oscillantes décrites par divers auteurs 
forment aujourd'hui près de cinquante espèces* Je suis 
très - porté à n'en reconnaître qu'une seule , malgré 
la différence de grosseur des filets , celle des cloisons plus 



(il Observation intdressantc que M. Gaîllon voulut bien me com-^ 
fuuniqucr daiu une de ses lettres , et ^ui se trouve aussi mentionvN^e 
dans le Fascic. , 1 1 , n°. 56 , des pL crypt. du nord de la France , par 
M. Dcsmasières. 
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ou moins pressées, et lés variétés de coloration. Quelle 
importance peut-on attacher à de pareilles différences dans 
des êtres si petits , placés si bas dans l'échelle de Torganî* 
sation , si variables par conséquent, et soumis à tant de causes 
de variation ; parmi lesquels enfin il ne peut y avoir aucun 
motif suffisant de multiplier les aistinctions ? 

Plus on s'éloigne des types les plus parfaits de l'or- 
ganisation , plus les formes deviennent indécises et va- 
riables , plus les êtres ^ont influencés puissamment par les 
circonstances locales. Je ne pense pas qu'on conteste 
ce principe. Tons les auteurs qui ont décrit les plantes 
des derniers ordres ( algues , lichens , champignons ) , 
se plaignent également de l'inconstance des formes de ces 
espèces de protées, qui échappent sans cçsse à leurs 
efforts pour y tracer des circonscriptions distinctes et les 
caractériser* 

Quelle extrême variabilité n'a-t-on pas reconnue dans des 
productions voisines des oscillaires , mais plus faciles à' 
observer l « Le Batrachosperma ludibunda ( Batracho-- 
spermum moniliforme ^ Vauch. ) , dit M. Bory ( Mém* 
sur ce genre ), est une de ces plantes qui se jouent des 
formes , des dimensions , dés couleurs. Rarement un de 
ces individus ressemble à l'autre. » 

Différence de grandeur et de ramification des individus , 
de grosseur et de (iistance des verticilles globuleux ; couleur , 
ici , (Vuu gris ou d'un brun noirâtre , là , d'un pourpre violet, 
ailleurs, d'un vert plus oo^moius intense, quelquefois du 
plus beau bltu ; il semble ((ue la nature ait voulu dans ce 
petit, mais élégant végétal, montrera quel point elle sait 
à son gré varier, dans un même type, les formes et les 
nuances. 

Cependant ces variétés sans nombre ne croissent que 
sous les mêmes influences. On ne les trouve que dans les 
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eaux pnres et vives des fontaines ombragées. L'organisation 
de ce batrachosperme est en outre déjà dW ordre plos 
élevé que celle des oscillaîres* A quelles nombreuses et 
puissantes causes de variété ne sont pas soumis ceux-ci , 
véritables amphibies , alternativement à sec ou inondés ;^ 
perdant, au moins en apparence, et reprenant là vie; 
croissant sur la terre , sur les pierres ou les bois humides , 
sur les parois des bassins ou des égoûts , dans les eaux même ; 
tantôt attachés aux pierres et autres corps qui s'y trouvent 
plongés , tantôt libres et flottant à leur surface ? Comment 
un être qui croit sous des influence^ si diverses pourfait-il 
offrir toujours la même apparence? N'est-il pas naturel, 
au contraire , qu'il présente une foule de variélés ? Ne doit- 
on pas être surpris que les oscillaires en présentent si peu 
de réelles ? 

Si l'on voulait absolument établir une seconde espèce , 
ce ne pourrait être qu'en faveur des oscillaires à filets plus 
gros , qui ne se trouvent que flottant dans les eaux , comme 
les Ose. prin'ceps et major , de Vaucher ; mais je crois cette 
distinction tout-à-fait inutile. 

Quant à VOscillatoria vaginata , Vauch. , qui paraît ^i 
singulière, je n'y vois que des filets épars sur la terre , 
trop peu nombreux pour y former, comme ailleurs, une 
membrane par leur entrelacement , mais auxquels le mucus 
qui les environne forme une sorte de fourreau commun à 
plusieurs. 

Les oscillaires ne sont donc , à mes yeux , que de très- 
petites conferves , qui présentent , dans certaines circon- 
stances seulement , peut-être à certaine époque de leur 
développement, des mouvements d'oscillation difficiles à 
expliquer , mais bien loin d'offrir le caractère d'animalité , 
et qui d'ailleurs leu^ paraissent communs avec d'autres pro- 
ductions du même ordre. 
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pc nom de Conferva oscillaria me paraît désigner conve- 
nablement ces prodactions , qui ne méritent ^ sous aacnn 
rapport, d'être considérées comme formant plus d'une 
espèce. 

§. IX. 

Une autre végétation filamenteuse , moins répandue que 
les Conf. velutina et oscillaria , et qui , souvent mêlée sur 
la terre avec ceiles-ci , peut s'y confondre à Vœ\l nu , 
est celle qui , observée au microscope , présente les 'diffé^ 
rences les plus marquées. Elle s'en distingue par &es ûlets 
beaucoup plus gros, rameux , sans cloisons, et offrant de 
petits tubercules latéraux ou terminaux, qui doivent être 
considérés comme des corps reproducteurs* C'est VEcio- 
sperma ierrestris àe Vaucher, dont De X^andolle a ciru 
devoir changer le nom en celui de F'aucheria terrestris , 
adopté par Agardh. 

Malgré le défaut de cloisonnement et les tubercules 
extérieurs au moyen desquels se propagent cette petite 
plante et les autres ectospermcs de Vaucher, je ne vois 
que peu dé motifs de les séparer du genre Conferva , et 
surtout de les réunir aux Chara pour en faire une famille 
distincte ( Characées ) , comme M. Bory paraît disposé à 
le faire (f). 

Les ectospermes ou Vaucherles ne diffèrent vraiment 
entr'elles que par leurs globules fructiformes ,4^solés , géminés 
ou diversement fascicules. Mais ne sont-cepas U simplement 
deSy dinérences individuelles? J'ai vu tantôt un seul, tantôt 
deux globules dans VEct. terresiris ; ]' aiyn ces globules tantôt 
terminaux 9 tantôt latéraux , sessiles ou pédiceliés* Pour se 



(1) Piic/, class. d^hist. nat. , art. Ectosperme^ 
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convaincre,' au res^e, da peu de valeur des difTërencei 
d'après lesquelles'on a distingué ces productions en espèces , 
il suffit de jeter Ks yeux sur les planches a et 3 de Tobserva- 
teur genevois. 

L'exiguiié et Thabitation terrestre de VEttosperma ter^ 
restris peuvent cependant la faire considérer comme une 
espèce distincte ^ et le nom de Canferva VoAicheria la 
désignerait assez bien. 

Le Vaucheria DUhi^iniià^Agairàh^ qui n'en diffère que 

par ses tubercules sessiles , ne parait pas même constituer 

, une variété , puisque j^ai observé à la fois des globules 

sessiles et pédicellés , «t de plus , comme Agàrdh lui-même , 

des globules terminaux et doubles. 

CVst cette dernière circonstance qui fait penser au pro- 
fesseur de Lund que son F'aucheria Dillwinii n'est très- 
probablement qu'une transformation , produite par son 
séjour sur la terre , du ï^aucheria ou Ectosperma cespitosà 9 
qui ne croit ordinairement que dans l'eau. Il cite à l'appui 
de cette opinion l'observation' de Dillen , qui remarqua sur 
le bord d'une rivière la différence de forme de cette plante , 
suivant qu'elle est ou non plongée dans l'eau (1). 

Malgré (xUe observation très-importante, puisqu'elle 
tendrait à faire réunir V Ectosperma terres tris à cejles qui 
croissent dans les eaux , il me semble convenable de dis- 
tinguer celles-ci. Leur développement beaucoup plus con- 
sidérable , l'apparence très-différente de leurs masses , qui 



(1) yix dubito hanc , ab omnibus prodistincta speàe habitam tformam 
Vaucheriœ cespitosœ esse ex loco nataii ortam, F"tdi cnim , licet semel 
tantum , Coniocystas binas terminales , cornu interjecto , exacte ut in 
Vaucheria cespitosà. Accedit observatio Diiienii elegarUissima de muta- 
tione hu/us speciei ad ripant fluvii enatœ , qua factum est tst Linnœus 
ei nomén amphibict ithposuerit. Agardh , Spec. afg. , toL i , p. ^o^. 
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forment au fond des eaux courantes une sorte de tapis de 
gazon , motivent saffisamment cette distinction. Mais toutes 
les ectospermes aquatiques de Vaucher ne me paraissent 
former qu^une seule espèce , qui n'est plus variable que 
l'espèce terrestre qu'à cause du milieu différent où elle se 
développe. Le nom spécifique de Cespitosa , déjà donné à 
l'une des variétés de cette conferve , et qui en exprime assez 
bien l'aspect ordinaire * est celui qui doit être conservé* , 

§. X. 

Les productions végétales qui forment ces plaques vertes 
ou noirâtres, pulvérulentes ou filamenteuses, si générale- 
ment répandues sur les corps humides , me semblent donc 
pouvoir être réduites à trois types spécifiques : Cohferva 
velutina , C. oscillaria , C. Vaucheria , dont je vais retracer 
en peu de mots les caractères distinct ifs* 

Conferva vehuina. 

Filets non muqueux , cloisonnés , flexueux , immobiles 
dans Teau ; formant , par leur nombre et leur entrelace- 
ment, des plaques soyeuses ou veloutées d'un vert gaî^ 

Etat rudimen taire pulvérulent. 

Au pied des vieux arbres ou des murailles , quelquefois 
sur la terre. 

C oscillaria. 

Filets muqueux , de grosseur et de couleur variables^ mais 
en général très-déliés, présentant des cloisons ou stries 
transversales très - rapprochées ; élastiques , rayonnant et 
oscillant dans l'eau ; formant , par leur entrelacement , des 

membranes 



Digitized by VjOOQ IC 



( 209 ) 

membranes irerdâtres , bnmes oa noires ; quelquefois sim«^ 

plenient fascicules* 

Etat radimeotaire palvérulent , ^yunt extrême ténuités 
Sur ia terre, les pierres et tous les corps hampes ov^ 

inondés , et dans les eaux. . 

Cb Vaucheria, 

Filets plus gros , sans cloisons , rameox ; portant des^ 
globules fructiformes latéraux ou terminaux, sessiles ou 
pédicellés. 

Etat rudimentaire pulvérulent. ^ 

Sur ia terre humide. 

On contestera difficilement que cette réduction d'environ 
cinquante espèces établies par divers auteurs , à trois seule- 
ment , ne rendit plus simple et plus facile l'étude de ces^ 
végétaux dn dernier ordre. Il est au moins certain qu'elle 
n'entraîne le sacrifice d'aucune disitinction utile ^d'auciin 
fait important ou seulement de quelqu'intérét. 

§. XL 

Plusieurs des antres conferves terrestres décrites par les 
auteurs ne peuvent soulenir un examin attentif. Rien de plus 
propre à rendre circc/nspect , quand il s'agit d'établir de 
noavellcs espèces ou de nouveaux genres de cet ordre , 
que les observations de Drummond et de Nées, qui ont 
recounu que dîvarses jnoussrs naissantes sont, dans ce pre- 
mier état, eelièrement semblables à de petites conferves, 
et ne peuvent en être distinguées. Les Protonema velutinum 
et crjptarim d'AgarJh ( Sjrst, alg, ) ne sont pas autre chose. 
Son Prototwma et^uiseii n'est encore , selon lui-même , que 

O 
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le premier état d'une prêie. Il ne paratt néfme pas lôinf de 
croire que toat son genre Portohema n'est ainsi composé 
qœ dte mousses et de prêks nOUTcUement germées (r); 

Ce genre n'est- pas , an reste, le seul d'Agardik qui soit 
aussi équivoque. Ses Palmella et ses EclUnella ne. sont 
très-probablement la plupart ^ de son propre aveu , que des 
ceufs d'animalcules , ou des aaimalcales. Il déclare positive-^ 
ment que ses Alcjonidium sont de véritables zoophytes. 
Pourquoi donc faire de tout ceU dies espèces et des genres 
d'algues? Voilà ce qu'on conçoit difficilement. Je ^ois^ 
dans ces étranges contradictions , le naturaliste cédant ^ d^un 
côté^ à la passion de créer des espèces et des genres; et, 
de^Tautre , à sa bonne foi , qui ne lui permet pas de dissi- 
muler le peu de, fondement des distinctions qu'il admet. 

§. XIL 

" . Parmi les conferves d'un ordre plus élevé , tes conjuguées 
méritent surtout de fixer notre attention par le phénomène 
remarquable de l'union ^ de l'espèce d'accouplement de leurs 
filets. " . ^ 

L'union des filets entr'eux par certains points est le seul 
trait intéressant qu'offrent ces végétaux ; c'est dans ce fait 
que consiste toute leur histoire ; mais je ne puis m'empé- 
cher de douter de la nécessité de cette espèce d'accouple- 
ment pour la formation des corps reproducteurs. 

Vaucher crut voir la poussière verte passer d'un tulïe dans 
l'autre et y former un globule séminiforme ; mais Vauch^r, 
qui cherchait dans les conferves des étamines , des pistils , 
une fécondation , ne fut-il pas influencé par ces idtées , mal- 



(t) Introd.,p.^xii. 
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gré sa bmme foi? Ccu« qui saivent par expérience combien 
les observalioDS de ce genre laissent toujours de • vague et 
d'incertitude , seront portés , je l'espère , à partager mes 
doutes. 

J'ai ru arec pfaisir «» obsei*vateur plein de sagacité, 
M, Grillon , n'être pas plus persuadé que moi de cette espèce 
de fécondation des ctonjuguéiesf , et regarder l'union de leurs 
filets comme un phénomène tout-à-fait étranger k leur repro- 
duction (i). 

§. XlII. 

On considéra d'abord Jes conjuguées comme un seule espèce, 
Cànferva jugalis , MuU. , à laquelle d'antres rhirent bientôt 
se joindre. Vaucher , k qui Ton doit les observations les 
plus exactes sur ces conferves , en fornua son ^nre Conju* 
gâta , et en décrivit quatorze espèces. Âgardh , qui en fait 
deux genres , Zjrgnema et MQuge&tia , en compte vingt- 
cinq espèces. Elles forment pour IVL JSory jusqu'à quatre 
genres,. Leda , Tjrndaridéa , Salmacis f Zjrgnema. 

Ces genres et les espèces qu'ils renferment sont princi- 
palement fondés sur la différente disposition de la matière 
granulée verte contenue dans les articulations des tubes. 
Mais combien cette disposition varie- 1- elle dans un même 
filet! 1}aLns\e C, princeps ('Vauck. )yVoas voyez, suivant son 
état plus on moins avancé, des spirab» doubles , des zig-zags 
ou spirales simples , des espjèces d'anneaux , des lignes ser* 
pentines ou diversement contournées, des points épars, 
^es globules , des masses infermes. Un coup-d'œiLsur la 
planche IV de Vaucker en offre la* preuve suffisante. On 
peut également Sftnf convaincre à l'inspection de la figure 
i656 de VEnglish botany^ L'ordre régulier des spires ne 



(i) Dkt, des Sùùtnces Jtaùw.t »t* Nànaaçont$* 

Oa 
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ps^raft qu'an état fragile ,_qui s altrreetse détniit fadlem^eoft. 

Les masses étoilées ou dentées , arrondies , ou sans forme 
déterminée , qu'offrent d'autres filets , ne sont encore^ que 
des différences accidentelles du dérangement d'une autre 
disposition primitive de cette matière. On la "voit presque 
toujours dans le même filet , disposée régulièrement dans 
certaines parties , irrégulièrement dais d'aulres* 

La longueur des articulations , résultat plus variable 
encore, du développement , les renflements peu marqués 
qu'offrent quelquefois les filets , leur direction droite , angu- 
leuse ou recourbée , ne peuvent avoir nulle valeur comme 
caractère. 

Remarquons, comme l'observe M. Bory lui-même (i), 
que la plupart des prétendues espèces de conjuguées, qui 
n'existent que par le microscope , se trouvent ordinairement 
confondues dans la même masse flottant dans les eaux* On 
aime mieux supposer plusieurs espèces mêlées , que d'accor- 
der quelque variabilité à des filets si déliés ^ d'une texture 
si délicate^ remplis d'une poussière mobile et susceptible 
d^une foule d'arrangements divers , sans cesse agités , enfin , 
par le .fluide qu'ils babitent. 

Non seulement les conjuguées , à mes yeux , ne doivent paa - 
former plusieurs genres , mais je ne crois pas même qu'il con* 
vienne d'en faire un seul genre distinct des autres conferves. 
Je n'y peux voir distinctement que trois espèc^es , l'une offrant 
des spirales ^ l'autre des masses plus bu moins étoilées ou 
anguleuses ; la troisième. ne présentant ni l'une ni l'autre de 
ces* dispositions. Les Conferva spiralîs ^.Eàng^i. bot. , siellina 
I^IuU. , genrifiexaj Roth, en offrent les types ; et ces noms 
sont ceux quime paraissent le mieux les caractériser (2). 



( i) DicL cJass. (ThisL nat. , art. Arihrodiées, 

(a) Ce ftoat les Conp^^ataprinceps ,.steUmaf anguiàta de Yanclier^ 
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De CCS trois espèces, \sLâermère(C:genufièxa)\ par 
iës coudes qac présentent ordinairement ses filets à leurs 
points d'union , et l'espèce de réseau irrégnlier qu'ils for- 
naènt quand ces unions sont multînlî'ées , disposition qui 
semble rapprocher ces plantes àe l'Hjrdyo^ceiony est la 
plus différente. 

Ce ne serait que par une concession an^oAt des distinctions 
multipliées qu'on pourrait , parmi les confenres à spirales ^ 
séparer celles k spirale simple , comme le Conj. porticaH^j 
Vauch. , dont les filets sont eu général plus déliés , de celles 
à spirale double. 

§xiv. 

Toutes les antres conferres d'eau douce viendraient de 
même facilement se ranger sous quelque sautres types bien 
prononcés , que l'œil seul pourrait le plus souvent distinguer, 
sous ' chacun desquels seraient comprises des variétés plus 
ou moins nombreuses , dont l'énùmération ne pourrait être 
pour la science qu'un fardeau tout-à-fait inutile. Je doute 
fort qu'une analyse ràisonnée ftt reconnaître autant de ces 
types spécifiques qu'on a créé de genres ilouveaux aux dépens 
de ce genre Linnéen. 

En se privant , pour caractériser les espèces , de l'emploi 
des différences sur lesquelles on s'est plu à établir des genres , 
il ne reste plus rien dans des végétaux si simples pour carac- 
tériser les espèces, dont la.distinction devient nécessairement 
alors vague et insignifiante. Elle est au contraire facile en 
les considérant comme congénères , et en les multipliant peu. 

' ' §. XV. . . 

Je ne dirai qu'un mot de deux produrtîAns sur lesquelles 
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je dois être peu snrpm que les botanistes n'aient pas été 
^ d'accord , puisque je ^e h$ regarde pas comme des ^tres 
vraîmenl distincts. 

Dans une eau pure ezpos4ée à j'air libre et à la lumière « 
paraissent bientôt àe$ atomes et ensuite de« flocons verts , 
formés de fiiaments d'une extrême ténuité , entre-croisés ^ 
et souvent enveloppés d'une sorte de mucus. C'est la ma- 
tière verte de Priestley , la cocçodée de Palissot-Beauvois* 

Les, noms de Lepra infusiQnum ( Scbranck ) , F'aucheria 
infusiônam (DeCand.), Oscillatotia tennis (^Ai^^ 'fy'St*) 9 
n iiid quent que ies apparences très- variables de cette pro- 
duction , suivant îe degré de développement et les circon- 
stances où 00 l'observe. Le premier de ces noms rappelle 
les globules verts d!uae extrême petitesse qui fourmillent 
d'abord; les autres se rapportent à Tétat filamenteux plus 
ou moins avancé. 

L'état globuleux peut rester permanent dans certaines cir-* 
constauces peu favorables au développement ultérieur de 
cette production (i) sans qu'il la constitue essentielleitient , 
et que les corps filamenteux qui se développent eosuite lui 
soient t6ut-à> fait étrangers, coimné le pense M. Bory (a)* 

Cette matière vef^e, si diversement décrite, si vague- 
ment caractérisée par les auteurs , mais qui se montre ton- 

\ ^ 

(i) La permanence de l'ctat globuleux résulte peut-être surtout de 

l'absence de rinAuence de l'air libre. Il s'est montré seul dans des expé- 

rJenres laites au jardin des plantes de Rouen par mon collègue M. Du- 

• breuil avec de la sève de vigno recuciUîe et renfermée dans des bouteille^ 

exactement closes , «t qui n'avait point ^té en contint avec l'aîr extérieur. 

Crtte espèce d'avortoment, par suite duquel persiste l'état primordial, 

fre'qucnt <lans les végétaux des derniers ordres ( algues , Hichens, cbam— 

. pigiions), est une des causes qui en ont fait si gratuitement multiplier 

^ les esp'ces et les genres, 

(a) .Dkf. dass. d*hisi. nat. , art. Matière, 
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'jours d'abord sous forme globaleuse et 'monadaîre , nous 
parait être dans les eaux, précisément ce qu'est sur la terre 
ie Bjrssus boirj-oides de tiimé. Nous considérons ce der- 
nier comme l'état primordial ^s Conferua velutina et 
oscillaria; la 'matière verte nous paraît de même l'état 
rndimentaire des oscillalres et autres conferves, aquatiques 
très-déli^es , et peut-être aussi des Uli^tu 

§. XVI. 

Les ol)servateurs ne sont pas plus d'accord sur le Bjrssus 
Jlos aquœ de Linné. Le plus souvent on l'a décrit comme for- 
mant sur les eaux stagnantes une sorte de membrane flot- 
tante, souvent très-étendue, et composée d'une multitude de 
filaments entremêlés « jB^-^^u^ latissima^ papjr ri instar super 
aquas expansa ( Dillen ). Âgardh rapporte ce byssus à son 
OscUlatoria fios a^uee. D'autres en ont fait un nostoc. 

Des osciil aires et diverses autres petites^ conférées déjà 
altérées , rendues plus légères par les gaz qu'elles exhalent 
en commençant à se décomposer, viennent , en^s'él^ant à 
la surface de l'eau , former ces larges plaques spumeuses , 
composées de filaments ordinairement jaunâtres et presque 
sans consistance.. 

Ce n'est point une production constante , identique ; c'est 
l'état altéré , voisin de la désorganisation de diverses con- 
ferves, comme la matière verte en parait le rudiment ou 
le développement commençant. 

Voilà donc encore deux prétendues espèces qui,, n'étant ^ 
la première qu'un état primitif,- la seconde y qu'un état 
d'altération de plusieurs espèces différentes , ne peuvent eo 
coRStiitter eUes^-mêmeSt 
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§. XVII. 

Venons à une autre production qui , sous quelques rap- 
ports f paraît se confondre avec la matière verte , et qui , 
pins récemment inscrite sur la liste des espèces et même 
des genres , ne parait pas le mériter davantage. 

Un savant aussi distingué par la variété de ses connais- 
sances que par la fécondité de ses aperçus, M. Bory, voit dans 
cette mucosité qui enduit les pierres ou autres corps plongés 
dans Teau , et dans laquelle s'insinuent soit des molécules 
végétales , soit des animalcules qui lui communiquent leur 
couleur, le caractère constitutif d'un nouveau genre , où il 
admet une douzaine d'espèces , et qu'il désigné sous le nom 
de Chaos (i). 

M. Bory convient de l'impossibilité de reconnaître, même 
à Taîdp du plus fort microscope , la moindre trace d'orga- 
nisit^^ dans ce mucus. 

Les globules verts infiniments p/etits , qu'il regarde 
comme la molécule organique végétale , et qui colorent 
l'espèce de Chaos ( C. primord/aUs ) la plus* commune sur 
la terre bunûde et dans les eaux , ne lui paraissent pas diffé- 
rents du Bossus ou Lepra botrjroides , dont nous avons parlé 
plus haut. Il est très-porté à regarder tous les autres Lepra 
comme appartenant de même à son genre Chaos. 

Je crois avoir donné une idée plus naturelle et plus 
juste du Uepra botrjroides en considérant cette production 
pulvérulente verte comme formée par des amas de propa- 
gules des Cçnferya velutina et oscUlaria; et les autres Lepra 



(i) Y. ce mot , Dkt. ciass. dPhist, naL 
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comme n'étant de même que l'état primordial de diyers 
lichens. 

Un mucus amorphe , inorganique , comme l'eau où il se 
forme, lors même qu'il renferme des rudiments de végé- 
taux , ne paraît pas avoir plus de titre à figurer sur le tableau 
du régne végétal , même au degré le plus bas , qu'il n'en 
aurait à figurer dans le règn^ animal , lorsqu'il sert de 
demeure à des animalcules. 

Une mucosité analogue^ s'observe plus ou moins sensi- 
blement sur toutes les racines qui croissent dans l'eau , sur 
les plantes et les animaux aquatiques en général , soit qu'ils 
Texsudent , soit qu'elle soit déposée par le fluide à leur 
surface. On peut ignorer l'origine de cette substance,. mais 
on ne peut certainement lui supposer le moindre degré de 
vie organique indépendante des corps qu'elle recouvre ou 
qu'elle renferme. 

Ce mucus , plus abondant dans certaines circonstances, 
pourra renfermer accidentellement des corps de nature 
diverse , à^s animalcules ou des propagules de conferves ; 
il sera pour quelques-uns un milieu convenable à leur évo- 
, lution ; plusieurs même , comme les batrachospermes , en 
auront besoin pour se développer ; ils pourront l'entraîner 
avec eux dans leur accrois;sement, en demeurer enveloppés , 
sans (|u'il changé pour cela de nature , et soit jamais autre 
chose qu'une simple mucosité. 

Ce Chaos est donc tantôt une simple mucosité , 4'ori- 
gîne incertaine , qui ne mérite point de dénomination plus 
déterminée ; tantôt c'est le même mucus renfermant des 
animalcules , ou des seminules de conferves ; mab , dans 
aucun de ces cas, il ne peut être considéré comme une 
entité végétale distincte , si imparfaite qu'on la suppose. 
Il ne peut constituer par conséquent , ni seul , ni avec les 
corps étrangers qu'il renferme , ni espèce, ni genre; bien 



^ 
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moins encore devenir le type d'une famille àes cbaodinées.^ 

§. xvm, 

J*ai dë}^ , k l'occasion des oscillaires , parlé de Tani- 
«alîtë attribuée aox conferyes par quelques aateors. L'opi- 
nion la plus remarquable à ce sujet est assurément celle de 
M. Bory sur le groupe de plantes de ce genre , auxquelles il 
a donné le nom de zoocarpées* 

Les mouvements bizarres qu'of&ent dans l'eau les cor- 
puscules reproducteurs de ces conferyes , observés an mi- 
croscope , lui font regarder ces petits corps comme de 
véritables animaux , quoique les filets qui en naissent lui 
paraissent de véritables végétaux (i). 

Agardh et Frîes pensent de même que plusieurs pro- 
ductions qui sont des algues à certaine époque de leur exis- 
tence , peuvent , dans un autre état , appartenir à une famille 
végétale différente , et mime être alternativement animaux 
et végétaux (2). 

M. Gaillon « d'après ses observations très-circonstanciées 
sur le Conferva comoides ^ ne voit dans cette conferve 
qu^une aggrégation d'animalcules microscopiques du genre 
, naviculc , qui forment par exsudation le filet ou tube mu-^ 
queux qui les enveloppe. 11 étend cette idée à une foule 
de conferves' , qu'il comprend sous la dénomination de 
némazoones ou némazoaires , et auxquelles il réunit même 
les Chara (3) et quelques champignons , tels que les 
moisissures. 



(0 Dkt* ciass. d*fûst. nat. y art. ArHtrodiéa. 

(a) Agardh , Metamorph. alg. , et Syst. <dg. , p. 84^ Frias , Sj^ 

(3) Les Chara , placées par les uns dansr^es n^yadécs , pigr d^antrca 
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L'opinion 4e H* Gaillon me paraît avoir 4e8 plus grands 

rapports avec celle de &irod-Chantrans , pour qai les con- 

fenres étaient des polypiers dont les animalcales Tiyaîent 

tantôt libres, tantdi aggrégés en forme de plantes. 

Dans les némazoaîres de M* Gaillon , comme dans les zoo- 
carpées de M. Bory , je ne rois que des confenres dont les 
corps reproducteurs , immobiles tant qu'ils sont conleons dans 
les filets , présenlenft ^ dès qu'ils sont libres dans l'eau , des 
mouvements singuliers iqui les ont fait prendre pour des 
animalcules. Ce sont de^ confenres k propagnies mobiles , 
comme les oscillaires sont des cooCennes à filets mobiles. 

Le passage des cc»rpascales mobiles à l'état ^de filets a 
lieu par aggrégalioo, solvant M. Gaillon ; par extension, 
saivant M. Bory. Le filet formé d'animalcules conserve la 
nature animale^ selon le premier ; il la perd , selon le second , 
pour devenir réellement végétal : voilà les différences essen* 
tieiies de ces deux systèmes. 

Je n'oserais nier absolument la possibilité de l'exist&ice 
d^ animalcules qiiis^agrègentea filets confervoïdes. Peut-être 
le C comoideSf si soigneusement observé par M; Gaillon , 



dans les fougères ou dans les algues , et regardées par pluaiciirs comme 
formant seules une fannlle , sont un de ces genres qui , ne se rattacliant 
par des caractères positifs à aucune famii!e , forment entre des groupes 
très» éloignés des relations qui ajoutent à l'întcrèt de Thistoire naturelle. 
D« pareils. genres sont toujours mieux dans Fune ou dans fautrc des 
fafnillés avec lesquelles ils offrent quelque rapport, qu^ isolés. 

Malgré leur fructification peu distincte, les C%ara paraissent d'un 
ordre plus élevé que les algues. Laissées avec les najadées , dont je vois 
peu de motifs de les retirer , elles rappellent dans ce groupe de monr- 
cotylédones aquatiques , la forme confcrvoïde , que rappellent égalt- - 
ment les CeraiophyUum , les MyrhphyUum^ pamu les dicotylédones; 
et montrent ainsi une analogie remarquable de, port entre quelques 
Tégétaux des familles aquatiques des trois grandes tribus. 
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en o(fre-Uil nn eiemple (i)?Ce qui me parait également 
contraire i toutes les observations et à tontes les analogies , 
c^est (^extension de cette idée aux conferves en général , à 
beaucoup d'autres corps , et même aux Chara dont les dimen* 
sions cessent d^élrc favorables aux mystères microscopiques. 
L^observation de Mertens , sur le Conferva muHibiUs , 
citée par \1. Gailton (a), d'après une lettre de ce savant , est 
trop va^^ueraenl exposée , et relative d'ailleurs à une produc- 
tion trop connue , trop décidément pbytboïde, trop souvent 
et trop exactement observée , sans qu'on y ait rien vu de 
semblable , pour qu'on ne doive pas la regarder comme illu- 
soire» Fiïi-elle exacte , elle prouverait seulement que la 
destruction de ce végétal si élégamment organisé dans sa 
petitesse , la dispersion de ses propagules mobiles , et leur 
développement rapide , peuvent avoir lieu dans l'espace de 
sept à buil jours. 

• 

(i) Peut-être dcc ouvrira- t-on des corpuscules vdgëtaox qui s*agrè-^ 
gent de même } Agardh ( Syst. fllfç, , p. xiii ^ considère sous ce point, 
de vue les dîat ornes qu li appelle des cristaux végétants. Mais les dia- 
tomes et toutes les fragillaîrcs' de M. Bory ne paraissent être que d« 
petites conferves extrêmement fragiles , dont les articles se séparent 
. bientôt et le plus souvent incomplètement. 

G: mode d'arcroisscment par agrégation , si on jour il était constatë- 
pour des ^ animaux et des végétaux ^ établirait , suivant la remarque 
d*Agardb , par son analogie avec la cristallisation, une relation inté- 
ressante entre les. règnes organiques et le règne inorganique. 

(2) Expcr, sur une conf. mar, ^ p> i3. , 
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§. XIX. * 

Les moayemeDts vagoes et irrégaliers des corpuscules 
des zoocarpées et des némazoaires , ne constituent pas plus 
que ceux des oscillaires un caractère suffisant d'animalité 
qui doive l'emporter sur Tensemble de Torganisalion qui 
rattache , par degrés ^ ces productions aux plantes d'un ordre 

Plus élevé. 
/ 

La forme et la structure phytoïde de ces corps sont , pour 
les ranger parmi les végétaux , un motif d'une toute autre 
importance que quelques mouvements équivoques pour lesi 
classer dans le règne animal. 

Maïs comment nier, dit-on, Tanimalité de ces corpus- 
cules mobiles, quand on les voit alternativement avancer, 
s'arrêter^ rétrograder, changer de direction P Le phénomène 
de la cristallisation me semble offrir une réponse suffisante h. 
cette obj^ion« Si les molécules d'un corps dissout dans un 
liquide pouvaient devenir visibles à nos yeux lorsqu'elles 
s'unissent en cristaux, n'y verrions-nous pas les mêmes 
mouvements ? ne verrions-nous pas chaque molécule , par 
des mouvements , peut-être plus compliqués, plus variés 
encore , chercher quelque temps , coinme par un ^cte volon- 
taire , par un véritable choix , la seule place qui puisse lui 
convenir dans une aggrégation régulière déterminée , et ne 
se fixer enfin qu'après l'avoir trouvée ?. Peut-il en être autre- 
onent ? Et l'apparence de volonté^ d'élection, ne serait^elle 
pas au moins aussi masquée , dans ce cas , où cependant la 
supposition d'animalité , d'organisation même , ne peut avoir 
lieu(i) ? 



i{i) Fries ne pense pas que le mouvement des propagules , des ttresias 
«t autre» zoocarpée» de M. Boij prouve leur animatitë : « !Sed vera 
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Prompts à svpposer l'animalité pastout où ils aperceraient 
le moindre mouvement, le» naturalistes ont plutôt trop 
étendu que trop resserré le règne animal ; celui-ci a peut-être 
bien moins de droits pour réclamer les conferves, que le règiie 
végétal n'éh a sur un grand nombre d^animalcules infusoires. 

Ce qui me paraît , en effet , résulter des observations de 
MM, Gaillon et Bory , c'est qu'une foule de prétendus 
animalcules (monades et enehélides surtout (()), ne sont 
probablement que les propagules de diverses algues , doués 
d'une mobilité inexpliquée , qui ne permet pas , dans cet 
état primordial , de les distinguer de certains animalcules 
véritables, mais que leur passage à l'état confervoïde 
n'autorise en aucune manière à considérer comme étant eux- 
mêmes des animalcules que , par une métamorphose non 
moins extraordinaire que celles de l'antique mythologie , se 
transforment en plantes en se développant. 

C'est Pétat de développement qui doit être pris en con- 
sidération pour déterminer la nature animale ou végétale 
de ces productions , et non pas leur état rudimentaire , où , 
d'ailleurs , ils échappent presqu'entièremcnt à nos moyens 
certains d'observation. 

§. XX. - 

Le microscope ne peut être mis au rang de ces moyens 



mûmalia exirtde vue magis diesnda quatn hedysansrh 06 stipuias vîbran*' 
tes, eqmsetum ob sporos salianies , vibrissea ob paraphjses escUionitSf 
psUonia multiçue aliifungi sparidiU in açua v/ifth-mobilthus , qualia jatn 
itstilaginis nolanit Liond, indeque in chou génère infusorio recepit, » 
^ S^st. orb. vegct. , p. 34o. 

(1) M. Bory déclare formellement qu'il n'hcsîte pas' à regarder toute 
«me division des enehélides comme des s&ooçarpe* ou propagulc» dé 
soocarp<fes. Dici* ciass, d^hisU naU ^ art. EridteUdc, 
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"certatins d*observatîon que dans des limites assez restreintes. 
Les faits ^nt d'antant plus de certitude , qu'ils sont plus à 
la mesure de nos organes. Ceux qui s^éloignent beaucoup de 
celte mesure n'en peuvent jamais^ avoir qu'un très-faible 
degré. 

Lorsqu^on a recours surtout aux verres les plus ampli- 
fiants , le microscope n'est plus qu'une source féconde d'illu- 
sions et de contradictions. « Les images , trop agrandies, sont 
tout-à-fail méconnaissables , et les formes n'y sont pas moins 
altérées que les couleurs (i). » Sans doute les apparences 
de mouvement qu'il présente ne sont pas plus conformes à 
la réalSté. 

Le vague, l'incertitude que laissent toujours les observa*, 
lions microscopiques faites avec le plus de soin , n'est pas 
ane chose douteuse pour quiconque s'est servi de. cet instru- 
ment. Ceus mêmes qui se sont le plus exercés à en fair ! 
usage , conviennent de ses inconvénients. M. Bory lui-même 
me- pense plus qu'on doive s'y fier dès que l'objet est grossi 
plus de mille fois (2). Agardh se plaint amèrement des décep- 
'tions microscopiques : fallacia microscopU (3). Oa ne doit 
donc pas être sitrpris du peu d'accord qui règne entre les 
savants qui en font la. base de leurs recherches. 

Je ne crois pas qu'on ait jamais abusé plus hardiment 
qu^aujoiird'hui des moyens amplifiants. D'après les principes 
que paraissent s'être faits plusieurs botanistes , pour qui tout 
caractère semble prendre d'autant plus de valeur qu'il est 
moins visible , il faodra bientôt recourir au moins aux plus 



' (1) £xtr. da mëxn. dé M. Bory sur la matière , dans U Bévue encyclop. , 
Avril i8a4- 



(a) làifi, 

(3) Syst al^. intrgd. , p. IX, 
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fortes loi^ies , pour classer les plas grands arbres dans ienr 
ardre naturel. Mais quef mérite à ne voir que ce que tout 
le monde peut voir facilement ? 

§. XXL 

L'idée déjà ancienne , renouvelée par M. Bory , de faire , 
des végétaux et des animaux équivoques , un règne intermé- 
diaire , ne parait pas heureuse. 

Dans ce règne intermédiaire , auquel M. Bory donne le 
nom de psychodiaire , il comprend ses arthrodiées , c^est-à- 
dire une partie des conferves, les éponges ef la plupart 
des polypiers (i). Munchausen et quelques autres y compren- 
nent aussi k les champignons. 

I Mais tous ces êtres de nature ambiguë se liient par des 
dégradations successives , les uns au règne végétal , les autres 
au règne animal. C'en est assez pour fixer leur place , quel* 
qu indécis que soient d'ailleurs les caractères d'animalité ou 
de végétabilité qu'ils présentent. C'en est assez pour qu'ils 
soieqt mieux placés à l'extrémité du règne avec lequel, dans 
leur état le plus parfait , ils offrent le plus d'analogie , que 
dans une division à part. 

Point de famille, point de genre où l'on ne soit forcé 
d'admettre ainsi quelques êtres qui ne s'y rattachent qn^m- 
parfaitement, et qui semblent ne s'y trouver que pour lier, 
ce groupe à d'autres. La même chose a lieu, pli^ en grand • 
seulement, pour les deax règnes organiques. 

Une arthro:Iiée, telle que le Conjerva spiralis , ou XeConf. 
nyulariSy placée dans le nouveau règne , n'en conservera pas 
moins des rapports bien plus sensibles avec les autres coi;<i 



(i) Dici. class. tPhULsnai, , art. Histoire ruttureiU. 

ferves 
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ferves laissées dans le règne végétal , formées comme elle d'un 
tube transparent articulé , rempli d'one poassière colorée , 
qu'elle n'en peut avoir avec aucun des polypiers si diffé- 
remment organisés auxquels on Tassocle dans le règne psycho* 
diaire. Un par^l arrangement ne rompt-il pas toutes les re* 
lations naturelles , au lieu d'en être l'expression plus exacte P 
Isoler ainsi tous leÀ êtres de nature plus ou moins équi- 
voque pour en faire , entre les animaux et les végétaux , un 
règne mesquin et sans proportion avec les deux autres qu'il 
5épare brusquement , règne où tout d'ailleurs est obscur et 
indécis , c'est troubler le bel aperçu de la dégradation pro- 
gressive de l'organisation vers les limites des deux règnes 
où 'ils semblent se confondre ; c'est rompre l'barmonie da 
tableau de la nature vivante , dont les deux grandes masses , 
se correspondant dans toute leur série, se balancent si 
majestueusement, 

§. XXII. 

La revue que j'ai faite , dans ce mémoire , ^de quelques 
conferves d'eau douce , m'a conduit aux conclusions sui- 
vantes ; 

Les oscillaires , qui ne- sont que des conferves , doivent 
être considérées comme ne formant que deux espèces , Coti" 
Jerva velutina et o^cillaria^ 

Le Bj'ssus ou Lepra hotryoides n'est que l'état rudi- 
nientaire de ces deux conferves^ Lt^s autres Lepra ne sont 
probablement que le même état pour divers lichens. 

Dans les ectospermes ou Vauch<!ries , je ne vois encore 
que deux espèces de conferves , l'une terrestre , Conf. VaU" 
ckeria; l'autre aquatique, Conf, cespilosa. 

Les conjuguées de Vaucher, qui ne me paraissent pas devoir 
former un genre à part, n\»firent guère que trois espèces 
suffisamment caractérisées , C, spircdis , sieUina y genufiexa \ 

P 
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auxquelles peut-être on pourrait seulement en ajouter une 
quatrième. 

Les autres conferves peuvent être réduites , diaprés les 
mêmes principes , à un nombre assez borné de types spé- 
cifiques , ordinairement distinguibles à la simple vue. 

La matière verte , le Bjssus flos aquœ , l.. , et le genre 
Chaos de M. Bory , n'étant point formés d'êtres identiques , 
mais de rudiments , de débris ou d'agrégations de produc- 
tions différentes, doivent disparaître du tableau méthodique 
du règne végétal. 

Les zoocarpéesde M* Bory, et les némazoaires de M. Gail-^ 
loh, ne sont , en général, que de véritables conferves à propa- 
gules mobiles , comme les oscillaires sont <les conferves 
à filets mobiles. La mobilité vague des filets de celles-cî et 
des corpuscules reproducteurs de celles - là , n'en prouve 
aucunement l'animalité. 

C'est rompre enfin , sans aucun avantage , une foule de 
rapports naturels que d'exclure ces plantes du règne végétal 
pour les placer dans un règne intermédiaire. 

§. XXIII. 

Le genre Confer'ya de Linné , souvent cité comme un 
amas de productions disparates , ne me semble au contraire , 
en général , au moins quant aux espèces d'eau douce , ren- 
fermer que des êtres aussi conformes qu'on peut le désirer 
dans l'ensemble de leur organisation. 

Pour leur reproduction , ce qu'on en sait laisse encore 
tant à désirer; l'observation en est à la fois si difficile et 
si incertaine ; il paraît si probable , en outre , qu'elle peut, 
dans la même espèce ( ainsi qu'on le voit dans des plantes 
plus parfaites } , avoir lieu de plus d'une manière fort dif- 
férente ; qu'établir sur de pareils fondements des coupes 
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jgénéri^es oa de familles, est au moins iDutile et pré- 
maturé. 

Je-ne vois parmi ces Conferves que YHj-drodiction et 
les batrachospermes 4)ui , le premier , par sa structure et 
surtout son mode de propagation très -remarquable , et les 
lieçonds par un yàct^^ particulier et parla mucosité qui les 
enveloppe toujours,. offrent assez de ditTérences pour avoir 
quelque droit à être considérés comme genres distincts. Mais 
le genre ffjrdrodiction ne comprend qu'une seule espèce, 
au moins européenne , et en tout deux au plus ; et les 
batrachospermes , convenablement réduits , n'en forme- 
raient qu'un très- petit nombre. Le genre Vaucheria , quoi- 
qu'il m'ait paru inutile de l'admettre, est, après ceux-ci , 
celui qu'on peut faire avec plus de fondement. 

On a cependant eu de nos jours l'art de trouver, dans 
et seul genre Conferva , environ cinquante genres , plusieurs 
familles , et en partie un règne nouveau. Mais nul accord 
entre tous ces genres créés par divers auteurs. Chacun a tout 
renversé et tout refait d'une manière différente. Les genres 
de l'un ne sont presque jamais ceux de l'autre , ni pour 
leur circonscription , ni pour leurs dénominations ; en sorte 
que c'est vraiment l>ensemble» de ces travaux discordants , 
bien mieux que la production sans caractère à laquelle 
M. Bory l'a imposé , qui rnérile le nom de Chaos. 

Agardh , qui , comme Achar a fait pour les lichens , chan- 
geant sa classification et en jcartie sa nomenclature dans 
plusieurs ouvrages successifs , n'est souvent pas d'accord 
avec lui-même , se plaint , avec une franchise remarquable , 
de l^état chaotique de Talgologie (i ). Son Sjrstema algtirum^ 
ouvrage d'ailleurs d'un grand savoir , et fait avec beaucoup 



(i) "Siattis chaoticus algoh^iœ hodiema. SysL alg. , introcl., p. ix. 

P 3 
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d^art , offfe assarétncnt , nt fàl-ce que dans la seule syno* 
nymîe 5 la preuve la plus codvaincante de cet état. 

Un des savants les plus enclins a ix idées nouveHes et sin- 
gulières , Fries ^ ne peut néanmoios s'empêcher de louer 
le travail de Linné sur les algues. Il n'est pas loin de penser 
que les algologues modernes ^ en renversant entièrement la 
disposition linuéenne de cette famille^ ont plutôt ilui à la 
science qu'ils ne Pont servie (i). Mais on se tromperait fort 
si Ton croyait que cette manière de penser influe sur sa ma- 
nière de travailler^ 

§. XXIV. 

Je n'ai proposé que des réductions , parce que c'est uni- 
quement par des réductions raisonnées que, dans celte 
classe de l'histoire naturelle, comme dans beaucoup d'autres , 
on peut se rapprocher de l'ordre véritable dont on est si 
loin. Toute proposition de classification nouvelle , quoi- 
que plus simple , ne pourrait guère qu'ajouter à la con- 
fusion. 

Il ne s'agit point de refaire , mais de ramener le tableau 
de cette classe d'êtres à un point qu'on a de beaucoup et 
très-Inutilement dépassé , eh y rattachant seulement les 
observations d'un intérêt réel qui ont été faites depuis , 
ce qui est facile sans multiplier les distinctions, ni changer 
sans fin la nomenclature. 

C'est parrni des êtres placés aussi bas dans l'échelle de 



. (i) SysL orb, veget.,"^. 57. ' 

Dans cet ouvrage de FrIes , ainsi que dans son Systema mycologicum^ 
au travers d'un* classification tourracniée , embarrassante, et d'opinions 
hasardées , on ne peut cependant s*ciApècher de rcçonhattre une foule 
d^ observations curieuses , de rapprochements ingénieux et d'aperçus 
lumineux. 
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la création, et par conséquent aassi variables que les 
algiies, que les distinctions génériques et spécifiques, au 
contraire de ce qui a lieu , devraient être établies avec le 
plus de réserve. La limite de ces distinctions étant aussi 
indéterminée que celle de la variabilité de la nature , le 
terme ne peut en être fi:cé que par Inapplication du principe 
incontestable de l'utilité , dont je crois avoir ailleurs (k) 
suffisamment développé les règles. 

§. XXV. 

Ceux qui trouveraient hasardées les réunions que je pro- 
pose , me permettront d'ajouter quelques mots sur la nou- 
velle doctrine de Hornschuch. Pour peu que ce système 
allemand , que je ne connais au reste que par ua extrait 
fort court (2) , les séduise , je leur paraîtrai , je l'espère , 
très-réservé. 

S'il faut en croire Hornschuch , le Monas îens , atome 
invisible dont le microscope révèle l'existence dans toutes 
les eaux , ei qu'on range^ ordin)airement j^rmi les animal- 
cules infusôires , végélalisé par l'influence de la lumière , 
principe positif mâle , et de l'eau , principe négatif femelle , 
devient , par cette transformation , la matière verte de 
Priestley , c'est-à-dire le prototype ou expression gêné- 
raie de la végétation. Ce sont les divers degrés à^évolution 
de cette monade v,é^étaUsée , degrés qui dépendent de 
l'influence combinée des deux éléments et de la station , qui 
donnent naissance aux algues , aux lichens , aux hépatiques 
et aux mousses. Toutes ces plantes ne sont que des degrés, 

(1} y. Fragments de phUosophie botanique , chap. vu et ix. 
i%) Bulletin des sciences naiMiretieSm y 
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ie$ phénomènes de cette évolution i dont tes fornves nr 
peavent être renfermées dans des limites précises. De chaque 
monade peuvent provenir indifféremment a suivant les cir* 
constances , une conferve , un lichen , nne jungermane on 
ane mousse. Une mousse n'est qu'une conferve qui a subi 
une évolution plus élevée. £lie ne peut propager son espèce f 
parce qu'elle ne produit point de véritables gruines , mais 
seulement des monades végétalisées , expression générale de 
la végétation, qui peavent devenir toute autre chose que la 
.mousse qui les a produites. 

Ces opinions hasardées et qui renversent les idées reçues ^ 
mais auzcfuelles on s'efforce de donner de la consistance par 
un appareil imposant d'observations microscopiques ( si sou- 
vent illusoires ) , et de formes scientifiques , me semblent , en 
quelque sorte , \e romantisme de l'histoire naturelle , où l'on 
voudrait , comme dans la littérature, donner à tout une face 
nouvelle et tout envelopper d'une vague et mystérieuse 
çbscurité. v 

§. XXVI. 

On sent bien qu'il n'est guère moins difficile de réfuter 
que de prouver de pareilles assertions. Je me bornerai aux 
observations suivants: 

Les séminules de toutes les plantes des quatre familles 
citées peuvent être également pulvérulentes , d'une extrême 
ténuité , et assez semblables entr'elles pour que celles d'une 
espèce ne puissent être distinguées de celles d'une autre , 
sans qu'on doive en conclure qu'elles sont la même chose , 
qu'elles sont toutes identiquement le Monas lens végétalisé, 
et peuvent indifféremment devenir algues , lichens ou 
mousses. 

Une mousse peut , dan% son premier développement , 
ressembler plus ou moins à une conferve, «ans ceaeer d'être 
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une mousse , et sans être réellement une coniferye qui a 
subi uu plus liant degré d'évolution* 

Hornschuch a décrit et figuré , dit-on , tous les degrés 
d'évolution de sa monade jusqu'à la forme parfaite du We- 
hera pj-rifonhis , Hed. , ( Mnjrum pyriforme ^ L.) ; obser- 
vation sans doute fort intéressante , maïs qui ne saurait prou- 
ver autre cbose sinon que la monade observée était tout 
bonnement une séminule de cette mousse. 

Ce système de Hornschuch touche de bien prèé à celui des 
générations spontanées , et n'en paraît guère au fond qu'une 
nouvelle forme. Si Tignorance ou nous sommes des limites du 
pouvoir de la nature peut permettre 4e doute à cei égard , 
ce n'est du moins que relativement k quelques corps à peine 
organiques , placés au dernier rang dans les derniers ordres. 
De ces productions équivoques , d'un nostoc , par exemple , 
jusqu'à une mousse, dont l'organisation n'est guère moins 
compliquée, guère moins parfaite que celle d'un gramen 
ou d^n sapin , l'intervalle est immense* L'aveuglement sys- 
tématique |)eut seul le franchir, malgré ce que nous savons 
de constant sur la reproduction des êtres régulièrement 
organisés. 

La présence et le développement dans les eaux de corpus- 
cules monadaireS, rudiments de divers végétaux des dernières 
familles, indistinguibles les uns des autres dans leur état 
primitif, a donné lieu au système de Hornschuch , comme la 
mobilité de quelques-uns de ces corps à ceux de MM. Bory. 
et Gaillon. Tout système est ainsi fondé sur quelque fait, 
dent on tire des conséquences «xagérëes , et qu'on se hâte de 
généraliser sans mesure. 

• §. xxvn. 

Une conséquence incontestable du système de Horn- 
schuch , c'est qu'on ne peat considérer les algues, les lichens , 
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les hépatiques et les mousses comme formant clés familles , 
des genres , ni même des espèces distinctes ( au moins dans 
Tacceplion le plus généralement admise de ce dernier mot ) ; 
puisque , dans son hypothèse , toutes ces plantes ne sont point 
le produit d'un mode régulier de propagation , mais ne sont 
que des formes accidentelles et illimitées de révolution de 
monades identiques. Voilà donc quatre familles, plusieurs 
celitaines de genres et quelques milliers d ^espèces qui 
pourraient , dans cette hypothèse , être réduits d'un seul trait 
à l'unité! 

Je suis bien loin de croire que Tauteur pousse aussi loin 
l'application de son système ; mais cette application rigou- 
reuse de ses principes x>ffrirait assurément reitrênie degré 
de la passion de confondre les choses les plus différentes , 
comme les ouvrages de plusieurs cryptogamisles modernes 
offrent l'extrême de la passion de séparer les choses les plus 
semblables : chaos de division d'un côté ; de l'autre , chaos de 
réunion» ^^ 

Entre ces deux extrêmes, il reste au naturaliste philosophe, 
qui écarte les distinctions miuutieuses et nominales, sans 
fermer les yeux sur les différences réelles , un champ assez 
vaste pour des réductions bien entendues , qui deviennent 
chaque jour plus nécessaires dans presque toutes les branches 
de l'histoire naturelle. 
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I4ES Gaulois n'ont rien écrit de leur histoire, ou 
du moins aucun monument historique qui leur 
soit propre n'est arrivé jusqu*à nous. 

Entrâmes par je ne sais quel sentiment national , 
plusieurs écrivains (i) ont remonté jusqu'aux pre- 
miers temps api*ès le déluge , pour donner des rois à 
la Gaule. Des compilateurs ont été plus loin encore : . 
ce n'est pas seulement l'origine du peuple qu'ils 

(i) Casons Egoisi Btûai héstoria universitatis ParisiensU » 1. 1 , p. i. 
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reportent à ces temps recules , c'est la fondation 
même de notre ville. Depuis , la crédulité s'est em- 
parée des esprits. On a suppolé , chet nos ancêtres , 
des divinités qu'ils ne connaissaient pas , et de pué-^ 
riles superstitions sont presque devenues des maté- 
riaux de l'histoire. 

Rejetons parmi les Êibles cette foule d'origines et 
d'étymologies assignées au nom et à la ville de 
Rouen » étymologies et origines souvent ridicules , 
quelquefois absurdes ^ toujours forcées , jamais satis- 
faisantes. Qu'ont à faire ici; je le demande, et Samo- 
thès et son fils Magus ? Rhomus et son père AUobrox? 
Qu'est-ce qu'une Rota magorum; une Romanorum 
domus (i)? Qu'est-ce qu'une idole Roth (2) , qui 
n'exista jamais qae 4ans l'imagination de celui qui 
l'enfanta , et par la simplicité de ceux qui l'ont 
adoptée ? ' 

Veut-on absolument une étjnrnologie au nom de 



(i) GVst «rOrdèrîc Vital , Ub. 5 » apud DucL^p» 554 » V^^ ^^^^ tenons 
cette étymologîe : Hotnanorum dàmus ; îl île dit pat où Inî-rtème a^ 
pifiM ce rcnscî^emeAt. 

[i) ïontlé monctè coiinàtt l^àiitieniié : 

Sxtirpato RoAi îdolo , 
fiées et/t în luMinci. 
Ferro ciactus pane sol» 
Pascîtur et flumine. 
^ostiiec jnnctiu est in polo, 
V Gum sanctotum agmînc. , 
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Rouen? Je préférerais, de beaucoup, ropinîon de 
ceux qui vont la chercher dans la langue primitive 
du pays. En adoptant leur système , deux mots cel- 
tiques composeraient ce nom irhcvûi ( prononce* 
roth), grand, et mag^ ville : rk<x^hmagy ortho- 
graphe latine rothômagus, grande ville , chef-lieu , . 
•capitale. Mais quand BuHet (î) s'exprimait ainsi , 
il supposait probablement que notre ville n'avait 
reçu cette désignation que long-temps après sa fonda- 
tion , à moins, cependant, que plusieurs villages 
voisins , dont le nôtre aurait été le phis considérable , 
n'aient pris naissance dans le même moment. Uù 
savant antiquaire de Rouen (2) fait dériver Rùto" 
magus de rot^ autre mot cehique qui signifie rivière , 
et de mag, ville : rotmag ^ ville sur le bord d'un 
fleuve. Il retrouve cette étymolôgîe dans plusieurs 
lieux ara bord de !a Seine , tels que Rotûbeccus, 
RotoiaJum , Rodolàmi , etc. , etc. Ces e'tymologies 
n'ont rien que d'assez naturel , quand nous voyons 
«urtout que plusieurs de nos villes et de nos fleuves 
ont retenu , jusqu'à nos jours , leur ancien nom cel- 
tique indiquant très-bien la nature , ou la forme , de 
la ville ou du flfcuve qui le portent (3). 



(i) Diot. celtiçue. 
, (1) M. Aug. Leprerost. 
(3) La Seine , corronijpv die Stguanm^ dëiîv^ bw-mlaM de çwm o% 
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Une troisième étymologie , que rien n'empêche- 
rait d'adopter, puisqu'on n'arrivera peut-être jamais 
à une certitude complète sous ce rapport , serait celle 
d*un autre de mes savants confrères, M. Marquis. 11 la 
tire du nom Roth ou Roto^ que paraît avoir porté très- 
anciennement le ruisseau de Robec , Rotho-beccus^ 
On convient assez généralement, dit M. Marquis (i), 
du sens des terminaisons beccus^ fontaine, ruisseau ; 
et rnagiis^ bourgade , ville. Rothobeccus était le ruisr 
seau Roth , Rothomagus le bourg du ruisseau Roth. 

César ne parle point de Rouen dans ses Commen* 
taîres. Pomponius-jyiéla n'en dit rien dans sa géogra- 
phie. Aucun écrit antérieur à Ptolémée n'en fait 
mention. Ce dernier nous donne ainsi le point de 
départ pour l'histoire de notre ville. Je dis l'his- 
toire^ quoiqu'il n'y en ait point de possible , à pro- 
prement parler , avant l'invasion des Normands. 
Tout ce qu'il est permis d'entreprendre, tout ce 
qu'il est raisonnable d'exiger , c'est la réunion chro- 
nologique des matériaux , assez peu nombreux , 



squan (a) , sinaenx f ëpithète qui convient pa#dculièrcment à notre 
fleuve. 

Aumakf en latin jilbamaàt, comiposé des deux mots celtiques alb , 
blanc , et mari , marne. 

(i) Extrait du Registre des procit-Terbaux de la Commission des «nd- 
. quîtés de Rouen. 



(a) LV se pr^pottit fréq&emment cm celti^e. Yoyct Bslleli 
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dissémines çà et là dans les écrivains les moins répan- 
dus, dans nos chroniques les plus obscures. 

Selon César (i) et Strabon (2), la Gaule pri- 
mitive était divisée en Belgique, Celtique H Aqi^i- 
tanique. La première comprenait tout le terri- 
toire situé entre le Rhin , la mer^ septentrionale , la 
Seine et la Marne. Rouen faisait donc partie de la 
Gaule Belgique. Les Romains ayant achevé la con- 
quête du pays, les Gaules furent divisées cri quatre 
parties (3). Auguste établit ensuite sept divisions. 
Plus^ tard , sous Constantin-le-Grand , ce3 sept pro- 
vinces en formaient dix-sept , parmi lesquelles quatre 
Lyoïmaises. Rouen fut mis à la tête de la seconde, et 
l'on soumit à sa métropole la cité des Baiocasses 
( Bayeux ) , celle des Abrincatui ( Avianches ) , celle 
des Aulerci-Eburovices ( Evreux ) , celle des Unelli 
(Séez), et celle des Aulerci-Diablintes ( Coutances). 

Ce fut Auguste qui retrancha les Vclocasses, et 
par conséquent Rothomagus (4), de la Belgique, 
dont ils faisaient d'abord partie, pour les comprendre 
dans la Lyonnaise. 

Rouen était poste militaire , ou ville de garnison , 



(i) De htUo gaUico^ lib, u 
(a) Lib. 4. 

(3) A^niîen MarcclUn , lib. i5 , cap. 1 1. 

(4) F'elqcasses quorum ciçitas Ruthomagus» Ptolëmce , lib. a. 



X 
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sous les Romams. lÀ, résidait le prœfectus miliium 
Ursariensium(i), comme nous dirions , en français, 
le colonel du régiment des Ursariens (2). 

Si Rouen, ville gauloise, nous est très -peu 
connue , Rouen , ville romaine^ nous Test déjà bien 
davantage, en ce sens que son existence n'est plus 
douteuse^ que son importance même i^ous est dé- 
montrée. Et ici, je crois trouver la première 
enceinte régulière de notre ville. 

A cette époque et long-temps encore après , les 
çaux de la Seine , sur la rive droite , arrivaient jusque 
vers la^ ligne occupée aujourd'hui par la rue de 
l'Archevêché, la place de la Calende , la place Notre- 
Dame dans sa partie méridionale , et ainsi de* suite, 
sur uiie ligne plus ou moins droite , qui devient la 
limite sud de la ville , à partir de Robec jusqu'à 
l'extrémité occidentale de la rue aux Ours, où -était 
une porte. 

La limite nord est établie par les détails qui 
suivent : 



(1) ISotitia dîgnitatum pcr Gallîas. ApudGrœvium, t. 7, et dom Bou~ 
cpiet, t. 1. 

(1) Ab Urso , civîtate Hispanî» , Ursarîenscs sunt dictî. Grœvîus, ut 
supna. 

D'autres disent : Cursarienses y et même cursores y ce qui fournirait une 
élymulogic plus naturelle. La garnison de Rouen e^\ alors été composée 
dAnfantcrîe Icgcn;. 
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V En 1789 (i), un habitant de cette ville fit 
l'acquisition d'un terrain situé rue des Carmes , 
vis-à-vis de celle de la Chaîne. 'En fouillant dans ce 
terrain pour y établir des caves et creuser les 
assises des voûtes , pn découvrit des murailles et 
une construction fort anciennes. La première mu- 
raille était parallèle à la rue des Carmes , et posée 
3ur les ruines d'une muraille plus ancienne encore. 
Elle était construite en moellon d'appareil sur le 
parement extérieur, depuis le dessus des fondations 
jusqu'à la retraite. Cette retraite formait un glacis , 
et était construite en briques rorr^ames. Vers le 
milieu de 1^ hauteur de la muraille , ou pour mieux 
dire , à six pieds du sol actuel , avait été prati- 
quée une porte de sortie , dont l'ouverture était 
de six pieds et demi En face de cette porte , 
du côté de la rue des Cannes, était un pavage 
qui conduisait à cette rue par une montée rapide. 
Ce pavage était fort usé, quoique de pieiTe très-dure. 
L'autre soitie donnait sur le fossé qui régnait autour 
de la ville. 

>^ La seconde muraille, presque en tout sem- 
blable à la première , décrivait un angle droit avec 
celle-ci. Elle comportait , à sa base , quatre pieds 
et demi d'épaisseur, et passait sous les mursyde 
l'Hôtel de France. >> 



(i) Extrait d'un mémoire de feu 1\X. de Torcy , archîtectL* , communiqué 
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M. de Torcy croît voir ici les restes d'une forti- 
fication înteneure. 

« Entre la deuxième muraille et le pavage dont 
il vient d'être pdrlë , vers l'occident , ont ëtë trouvées 
trois parties de mur , dont la plus occidentale passe 
sous la maison, de Saînt*Lô. ^ 

» Ces fouilles ont encore eu pour résultat la dé- 
couverte de plusieurs* antiquités romaines, telles 
qu'une urne, des épingles d'ivoire, et beaucoup 
de médailles du haut et du bas empire. 

» A la profondeur moyenne de 5 ou 6 pieds , 
on a reconnu les traces évidentes d'anciens incen- 
dies , tant par le bois réduit en charbon , que par 
une assez grande quantité de pierres , de moellon , 
d'os calcinés et de blé binilé. » 
. Ajoutons que des fouilles ont été aussi entre- 
prises , il y a quelques années , à l'intérieur de la 
ipaaison de Saint-Lô. Je les visitai , avec plusieurs 
personnes. A la vérité, elles n'ont rien offert de. 
bien déterminé ; mais très-certainement des objets 
qui se liaient aux constructions de la rue des Carmes. 
J'en dis autant d'une maison (i) nouvellement con- 
struite rue de la Chaîne , où l'on a reconnu des 



à l*acad(*inîc royale de Bouen par M. Aug. . Leprevo^t f et insérS dans le 
précis des travaux de cette société , pour Taimée tSiS. 

(i) Appartenant , je crois , à M. Nourry. 

vestiges 



m 
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vestiges de coùsiructions romaines. Tout cekr se 
tient y ou se tenait. 

La limite nord de Rouen est ainsi démontrée , 
et le fossé dont il vient» d-être parlé , régnait sur 
toute la longueur des deux rues de TAumône , qui 
formaient le coté nord de ce fossé. 

Quant aux limites à l'est et à l'ouest, elles se 
trouvent naturellement en suivant , d'une part , le 
cours de Robec, de l'autre , la rué de la Poterne , 
la place du Marché-Neuf, la rue Massacre et la 
rue des Vergetiers. 

Voilà donc la première enceinte de k ville , et 
elle a été tracée sous la domination romaine. 

Rouen n'aura pas d'autres limites déterminées , 
avant les ducs. 

J'ai dit que Rouen était une ville importante à 
l'époque de la conquête des Gaules par les Romains : 
cette vérité est de fait. Assurément, Ptolémée n'aura 
pas inveïité qu'il existait alors une ville du nom de 
Rothomagus , et que ce Rothomagus était la capitale 
des Vélocassfs. Or, Ptolémée florissait dans la pre- 
mière moitié du second siècle. L'histoire de l'église 
vient d'ailleurs fortifier ici l'autorité du géographe. Ne 
voyons-nous pas , dès les preiuieFS temps du chris- 
tianisme, des apôtrçs arriver dans les Gaules, se 
diriger sur Rouen , et y fixer leur séjour , comme 
en un lieu principal , d'où la parole sacrée pouvait 
se répandre plus facilement dans le pays d'alentour ? 

. Q 
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Plusieurs éeritams(i) ontrègatllë Saint-Nicaîse 
comme le premier archevêque de Rouen; msàs 
les actes de ce martyr sont environnés de tant 
d'incertitudes ^ que je craindrais d'en Êiire la base 
de mon opinion. On a dit de la loi qu'elle ne 
conseille pas : je dirai de l'histoire qu'elle ne doit 
rien supposer ; et si la loi qui défend a plus de 
puissance que la loi qui permet ^ l'historien qui 
affirme est aussi plus fort que l'écrivain qui pré- 
sume. Je ne balance donc pas à renoncer aux 
. semi-preuves que pourrait me fdunriîr la mission 
de Saint-Nicaise , qui , dans tous les cas , ne vint 
point à Rouen ^ et je m'attache à Saint-Mellon , 
qui commence pW réellement , plus historique- 
ment , si je puis le dire , la succession non inter- 
rompue des archevêques de cette métropole. 

Ce n'est pas que la vie de Saint-Mellon nous 
offre beaucoup dé matériaux : elle nous est pré- 
cieuse , néanmoins , en ce qu'elle nous donne 
encore une époque à peu près décisive ; et jsi 
Ptolémée a fixé le point de départ primitif pour 
l'histoire de Rouen , ville romaine , l'apostolat de 
Saint-Mellon nous montre aussi Rouen recevant 
pour la première fois l'évangile. 

C'est au commencement de la seconde moitié 



(i) Aruiaks Baroniiy t. ijp.'V^Q- —Armotationes in S. Irameum . 
p. 43. — Taîllepîed , Farin ^ Pommeraye et autres. 
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da m*, siècle que cet archevêque est venu prê-» 
cher le christianisme à Rouen. Un grand nombre 
d'églises furent fondées dans les Gaules a cette 
^oque. De Chartres, de Meaux, de Senlis(i) et 
de Paris, où il y en avait déjà , la religion s'étendit 
naturellement dans notre tontrée. Si nous en croyons 
les légendaires , les habitants accueillirent le véné- 
rable pasteur avec soumission et respect. Ils écou- 
-tarent paisiblement celui qui leur parlait au nom 
d'un Dieu de paix , et virent s'élever , sans murmure , 
les temples de la religion nouvelle à côté des temples 
de. leur antique religion. C'est cette docilité des 
habitants à recevoir la parole de l'évangile , c'est 
leur modération naturelle qui a fait dire par la 
suite : 

« Que les bourgeois ont ifoulu prendre pour 
les armes delà ville ^ au Uei^ d^un porc lubricque 
éi gourmand f un mgneau dùux et amiable ^tcmt 
pour signifier que le sang de nul martyr n*a esté 
eruèUemsnt' espandu comme aux autres villes de 
ce royaume^ ams ont receu et traicté humainement 
ceux que Dieu leur a envoyés pour les prêcher , 
que pour la bonté, bénigne humanité et courtoisie 
insérée au cœur des bourgeois , qui-^ en leur ville 
reçoivent toutes sortes de gens » (2). 



(-.) Gailia christiitna , t. \ , col. 721. 
(ii) Voyez Taillepîcd , Recueil des Antiquités de Rouen, 

Q2 
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Je ne parle pas m de la prétendue idole Roth ^ 
renverse'e , dit-on , par Saint-Mellon. Il est à peu 
près démontré que les actes de cet archevêque 
ont été , pour cette partie , copiés sur ceux de 
Saint-Romain. Les reliques de Saint-Mellori y comme 
celles de beaucoup d'autres , ont été déplacées au 
IX*. siècle V pour les soustraire aux ravages des Nor- 
mands. De là cette multitude de légendes et 
Tétrange confusion qu'on y retuarque. Nous verrons 
plus tard que le temple de la soi-disant idole Roth 
a été renversé par Saint-Romain. 

Plusieurs écrivains ont attribué à Saint-Mellon 
la fondation de trois églises : Notre-î)ame , sur 
son emplacement actuel; Saint-Sauveur^ où aurait 
été le temple de l'idole Roth; et Saint-Clément, 
qui se trouvait alors dans une île , c'est-à-dire au 
bas de la rue actuelle des Çordeliers. On ne sait 
sur quelles autorités ces écrivains se fondent II 
n'y a point ici de preuve , il n'y a pas même de 
probabilités suflisantes. Tout ce qu'il est permis de 
croii-e , et je dirai , ce qui est vraisemblable , c'est 
que Saint-Mellon éleva une chapelle , que cette 
chapelle fut dédiée à la Vierge , et construite sur 
une portion ' du terrain occupé au|ourd*hui par 
l'église métropolitaine. 

On étend jusqu'à cinquante années la durée de 
l'épiscopat de S^int-Mellon , et ce fut un demi- 
siècle de paix pour la ville. Nous ne voyons nulle 
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part , en effet , qu'elle ait eu à souffrir des per- 
sécutions qui donnèrent à la Gaule tant de martyrs 
des deux sexes. Pour ne parler que du voisinage 
de Rouen , je citerai Amiens , où le farouche Rictius- 
Varus déploya plus de barbarie , peut-être » qiie 
ne lui en avait commandé son empereur. C'est 
qu'A miens- faisait partie delà Relgique, dont Varus 
était gouverneur, et que Rouçn avait cessé d'y 
être compris , comme je l'ai dit plus -haut. 

S'il en faut croire les actes de Saint-Mellon , 
cet évêque aurait été finir ses jours à neuf ou dix 
lieues de Rouen , dans une agréable retraite , que 
Farin (i) et Pommeraye (2) nomment Hévicour. 
Avant la légende y souvent douteuse , de Saint- 
M'èllon, il faut consulter la vraisemblance; et il 
est tout-à-faît incroyable que le pasteur ait ainsi 
•quitté son troupeau. Il n'y avait alors ni coadju-^ 
teui-s m grands-vicaires pour remplacer le chef de 
l'église, et ces premiers missionnaires de l'évangile 
ne déposaient le fardeau de leurs fonctions qu'à la 
mort. 

Saint-Melîon lut inhumé dans le caveau connu 
aujourd'hui sous le nom de Crypte de Saint-Ger- 
vais , au milieu du cimetière public , c'est-à-dire 



(i) Normandie ehréiimne* 

(9) Hisioire des areheçéjues de Rouen, 
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hors la ville et suf le bord du grand chemin ^ 
selon la loi et les usages des Romains (i). D*où 
il suit que la yoie romaine qui conduisait de 
Rouen à Lillebonne , en passant par le Mont- 
aux-Malades, existait dès cette époque. Il y avait 
une autre voie romaine de Rouen à Paris ; elle 
traversait Elbeuf , selon les uns , le Pont-deJ* Arche ^ 
selon les autres. 

On montre encore dans la crypte de Saint- 
Gei'vais le tombeau de Saint-Mellon et celui de son 
successeur Avidien, quoique leurs restes n'ysoiait 
plus. 

Les documents historiques vont nous manquer 
pendant un laps d'environ quatre-vingts années. 
Il ne nous reste guère , durant cette période , que 
le nom des ciiçiq archevêques de Rouen : Avidien , 
ou Avitien, qui exerça pendant dix ans, ou à 
peu près , et qui siégea au premier concile d'Arles 
en 3i4; Sévère, qui exerça pendant seize ans; 
Eusèbe , pendant vingt-cinq ans ; Marcellin , pen- 
dant vingt ans ; et Pien'e , pendant neuf ans. Rien 
de plus obscur d'ailleurs , de plus embarrassé , que 
les calculs chronologiques dont ils ont été l'objet. 
Concluons, du silence de nos annales, ou qu'il 
ne s'est rien passé de considérable à Rouen , dans 



(i) Bergicr, ïlisiotn des grands chemins de P empire romain, t. t, 
p. a63etsuiv« 
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I^ plus grsoide partie du iv^. siècle , ou bien , ce qui 
est plus probable peutnêtre , que les documents 
historiques sont perdus. 

J'arrive à Saiat-Vietrice , huitième archevêque 
de Rouien,, si Ton veut compter Saint*Nicaise , 
le septième seulement , en commençant à Saint«- 
Mellon; et d'abord une difficulté se présente. 

Saint*PauIin, evéque de Nok;, ëanvait à Saint- 
Victrice en 899 (1) : Enfin, nous entendons citer 
;Mijourd'hui honoraUement, dans des provinces 
lointaines , la ville de Rouen ^ qui naguère était à 
peine connue dans son voisinage (2). Il semble- 
rait Fé3ulter de ce passage de Saint*Paulin , si nous 
n^avions U preuve du contraire , que la (in du 
lY. siècle serait l'époque la plus reculée que Ton 
pût' assigner à notre ville , comme cité de quel* 
qu'importance. Il me sufiira d'expliquer la pensée 
de Tévêque de Noie , et j'affirmerai qu'il n'a point 
voulu parler di| rang politique de Kouen, mais 
uniquemmt de son état sous le rapport de la reli^ 



(i) Plusieurs écrivains font commencer IVpiscopat deSaint-Victrice m 
4oa , 4^4 ^^ 4^ • c'^^ ^^^ erreur , puisque Saînt-Paulîn lui écrivait c^ 
^99 ) ^' V^^ ^^ contenu de ses lettres prouve que notre archevêque siégeait 
depuis quelque temps. 

(2) Dcnîquc ni^nc Rothomagum et vicinis aote regionîl^QS tcnuî nomîne 
pcrvulgatum , in longînquls eliam provinciis nominari venerabilitcr au- 
dîqif^. — Sancii PffitUniopcra^ Parlsiis , i685 , 4^* 9 P« loi- 
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gion. Tout ce que Saint-PauKn dit de Rouen , 
dans sa lettre, egt en ce sens, et il ne faut pas 
l'entendre autrement. 

Ici commence , poui? ainsi dire , une ère nou^ 
veUe pour la ville de Rouen. Sa population 
s'accroît , sa réputation s'étend , la religion véri- 
table s'y fortifie. Voyez le tableau séduisant que 
Saint-Paulin fait de notre ville, dans sa première 
lettre à son arai (i) : Les temples du vrai Dieu 
s'y multiplient ; c'est une seconde JérusaleHi où 
l'on jouit de la présence des apôtres, dans la 
personne de son saint archevêque. Rouen est 
devenu le séjour favori des anges. La voix du 
peuple converti ne cesse d'y faire entendre nuit 
et jour de mélodieux concerts, dont l'objet est 
de célébrer les grandeurs de Jésus-Christ. Les 
nouveaux monastères sont peuplés de vierges pures , 
dont les chastes corps sont autant de sanctuaires" 
où repose l'esprit du Seigneur. Le veuvage est un 
saint obstacle à d'autres liens sur la terre; la cha- 
rité a ses apôtres ; la continence même est devenue 
un charme mystérieux du lit conjugal (2). 



(1) Sattcti PùuUni opéra , loc. cit. 

. (a)...... Yel subjugatomm Deo conjagum arcana germanîtas ; qatt 

oratiooihus sedulîs letom in opcribus savi Christiim ad visitadoncm, nos 
jam marîtalU tori , sed fntcrni cubîlîs invitât. 

( SancH PauUni opéra , p. lo). } 
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La réputation de sagesse de Saint-Victrice était 
sans doute immense , puisque les évêques de la 
<jrande-Bretagne rappelèrent dans leur île pour 
y apaiser certains troubles, àoi^ le sujet, toute- 
fois , ne nous est point connu. Ce fut au retour 
de ce voyage qu'il reçut à Rouen une cabse de 
Vdiques que lui envoyait Saint-Amln'oise , et je 
me hâte , à cette occasion , de fournir im rensei- 
gnement que je crois assez curieux. 

Jusqu'à cette époque , Rouen ne possède au- 
cun monument littéraire. Les sciences et les 
lettres florissaient depuis cinq cents ans dans la 
Gaule Narbonnaise. Les principales villes de cette 
province avaient leurs écoles publiques , • leurs 
professeurs gagés, leurs grammairiens, leurs as- 
tronomes, leurs historiens et leurs poètes, que 
le nord du pays se trouvait encore privé de ces 
avantages. Saint- Vi<itrice paraît : l'histoire littéraire 
de Rouen va commencer. Je veux parler d'un 
discoure que composa notre archevêque à l'occa- 
sion des reliques dont il s'agit. Ce discours est 
intitulé ; De Umde sanctorum. On l'avait long- 
temps attribué à Saint-Ambroise et inséré comme 
tel dans plusieu«« des éditions qui précédèrent 
celle des Bénédictins ( 1690, fol. , 2 vol. ). Ces 
derniers l'ont rejeté de la leur , comme n'appar- 
tenant point à cet illustre père de l'église , et en 
cela ils ont eu raison; mais ils l'ont rejeté comme 
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Aant d'un écrivain anonyme (i), en quoi ils se 
^ont trompés. C'est au savant ^bbé Lebœuf que 
•HP^s sommes redevables du discours De laude 
Mmctorum (2), sous le nom de son véritable 
•imtem*, qui s'y nomme lui-même (3) et lève ainsi 
tous les doutes. Et qu'on ne voie pas des détails 
purement bibliographiques dans ce que je viens de 
rapporter : le traité de Saint- Victrice est pour nous 
un véritable mopument historique. C'est le pre- 
mier jalon , si je puis m'exprimer ainsi, placé là» 
à cette époque, comme pour indiquer que la 
carrière littéraire de Rouen est ouverte. 

Parmi les reliques envoyées à Rouen , il s'en 
trouvait de Saint-Qervais , dont le tombeau ayait 
été découvert par Saint- Ambroise, en 386 (4). 
C'était Saint-Ambroise lui-même qui envoyait ces 
reliques. L'histoire littéraire de Rouen commence 
donc vers la lin du iv*. siècle. 



(i) Voy» la préface tles Bénédictins , au tome 9, où ils disent: Quod 
sâf/rf9 çufdatn fit babiius abi ipiscoftp anonymo , etc. 

(a) On trouvera ce discours dans le Reateil de divers écrits pour serçir 
iPêelmrcisséme^ts à .f histoire de Franee , par Tabbé Lebœaf. Paiîs ,. 
1738 , t. a. 

(3) Sed qai ego panper V ictricius , etc. , cap. VI ^ p. XXVIII. 

(4) S. Amhrosiï triera. Edit. bencd., t. a, col* 874» epîst xxn , ad 
sorurem suam. 
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Un grand nombre de ^lonastères «t plusieurs 
églises se sont ëlevëd à,]^ouen, sous Saint Victrice: 
on ne saurait le i;dêr; Où sont aujourd'hui ces 
églises et ces monastèrea , ou plutôt la place qu'ils 
occupaient? C'est ce qu'il eét impossible de dire 
avec quelque certitude ; xA^is nou$ savons que cet 
archevêque fit construire une église tout exprès 
poiu- y déposer les reUquç^ de SainHîervais , et 
il est extrêmement probable que eelle qui porte 
aujourd'hui le nom de ce martyr, ne le doit 
qu'au dépôt de ce* mem^s reliquea, effectué par 
Saint-Victrice. I^ crypte qui existait en cet en» 
droit, était déjà connue pour avoir reçu les restes 
de Saint-Mellon et de Saint-Avidien ; rien de plus 
naturel que de rapprocher toutes ces respectables 
dépouilles et de construire en cet endroit une char- 
pelle ou église dont le nom seul, je le répète, 
indiquerait $uflisamment Torigine. 

L'église actuelle de Saint-Gervais occupe donc 
la place de celle qui fut élevée' par Saint- Vic- 
trice* Pans l'opinion de M- Aug, Leprevost , cet 
archevêque aurait aussi consolidé la crypte, et 
l'aurait mise dans Tétat où nous la voyons au- 
jourd'hui. 

Farin ne dit rien de l'origine de Saint-Ger- 
vais ; Toussaint Buplessis dit simplement qu'il 
rignore. L'opinion que je viens d'émettre , en 
l'appuyant de considérations particulières, est celle 
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de Yèhhé Lebœuf (i) , et je Tàdopte sans balancer. 

Le dépôt des reliques de Saînt-Gervaîs fut à 
Rouen l'occasion d'une cérémonie religieuse où 
le peuple se porta en foule. 

«< Ici , dit Saint- Victrice lui-même , dans la des- 
cription qu'il en fait (2) ; ici , se presse la troupe 
nombreuse des moines , que l'on reconnaît aux 
marques visibles de leurs austérités. ^Là , de nom- 
breux essaims d'enfants font retentir l'air des sons 
joyeux de leurs voix innocentes. Plus loin» le 
chœiir des pieuses et chastes vierges porte l'éten- 
dard de Jésus-Christ. La , suit une multitude de 
continents et de veuves, dignes d'un tel emploi, 
qui acquièrent d'autant plus de gloire, qu'ils 
s'imposent de plus durs sacrifices. Il ne faut pas, 
assurément, des efforts ordinaires pour résister 
à des voluptés connues. JA , ne cherchez ni la ^ 
pourpre ni la soie , dont des mouvements affectés 
savent éblouir les yeux. Là , point de perles , de 
pieiTeries , de joyaux { objets- de mépiis pour qui 
veut gagner Jésus-Christ. Là, tout ornement 



(1) Extat în suburbîo Rotbomageosi ccclesla sab titnlq S. Genrastî. Hme 
non absurde crcdiderim locum occupare in quo S. yîctrîcîus tcmplum 
posuerat. ( Page Viii du Monitum qui précède le discours de Saint- 
Victricc, ) ' 

(a) Hinc monachorum Umata )c|uniîs catenra dematur, etc. Gap. Ul^ 
p. XX. 
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respire la chasteté ; tout est divin. On y brille 
dés richesses des cantiques sacrés. Point de nuit, 
point de veilles où de pareils diamants n*étineeUenty 
point ^elieux saints que cjfe telsjfoyauxh'embeliissent 
4ç l^ur éclat. ; ' ' ' ^ 

V Que ceci soit dit , ajoiUe notre archevêque eut 
teri^ivaiit (i) > plus pour exhorter, que pour ensei- 
gn.€^r. Que tardons-nous? Introduisons les divins 
martyrs dans le temple qui leur est préparé. Assérnr 
btif^n^. leurs relique^ V'ii^^oii;^ un faisceau de leurs 
mérite^ , réunissons ces .seinences de • la réauiTec- 
tion future. Ce. u'est pp^nt en vain que j'ai, désiré 
si ardemment de b^tiri cette basilique.; . V^^ï-ivéfe des 
faillis justifie mes d^irs. Nou^ avons jetié les ^ fonde- 
ment^ Qous avons cleyélçismurs, et nous voyons au- 
j^rd'hui pour qui l'ouvrage s'avançait.. De là mes 
empressements et le plaisir que j'ai pris à rouler 
les pierres . de mes mains, à les porter, sur mes 
épaules , à monder la term . de mes sueurs. Que 
ne l'est^Ue de mon sang pour le nom de mon 
Sauveni* ! (2) » , 

J'ai voulu citer ces deux passages; du discours, 
de notre archevêque , parce qu'il doit faire époque 



(t) Gap. xii y ad finem. 

(a) Juvat manibus volvcre , et grandia hiimcns saxa portare. Sudorcm 
mcum bibi^t* tci^ra ; atquc utînam sanguînem btbcret pro nominc Sal- 
vatom ! De Imuie SS. , cap. xii. 
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dans les annales de Rouen^, et que plusienns endroit» 
nous ibuniissent encore des renseignements his^ 
toriques qui ne sont pas dépués d'intérêt. 

Tous les biographes de Saint-Victrice s'accor- 
dent à reconnaître en lui Thomme vertueux , le 
prélat chaiîtable , le prêtre savant. Le pape Innocent 
ne le jugt* pas autrement dans la célèbre décrétale qu'il 
adressa de Rome au pieux archevêque , le 1 5 Févriw 
4o4 (0- ^^ ïiemarque cette date , parce qu'acné 
est la dernière que noiis puissions appliquer à Thi^ 
toîre de Saint-Victrice. De ce moment, les att^ 
anales ecclésiastiques se taisfent, et ée sont à peÂ» 
près les seules qui puissent iiôus éclairet dans- les 
obscurités de ,ces temps reculés. L'époque préfcisc 
de la mort de Saint-Victrice est ignoi-ée , quoiqtie 
Farin (2) la placé au S Août 407. Le corps'î^ 
prélat fut îttrhumé dafts la cathédrale, d'où dtj le 
tira plus de quatre siècles ^iprès ^ pour le soustraire 
à la fureur des Normâtids; Ses cendres lurent dis- 
persées par les Calvinistes en 1 562. I^'état deiVglîsc 
de Rouen , sous Saint-Victrice , est réglé par la 
décrétafe dont )e viens de parler. Soit ique la dis- 
cipline se fût déjà relâchée ^ soit que notre arche- 
vêque voulût introduire dans son diocèse un ordre 



(1) Voyez cette dëcrëtale dam la Coliection des conciles , par les pèrcft 
Labbe cl Cossart, t. 2 , col. 1249. 

(a) 'Normandie chrétienne. 
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parfait sous tous \t& rapports, il consulta le pape 
Innocent , qui lui transmit des instructions précises 
à cet ëgard. Ces instructions sont ï*elâtives à l'ordi- 
nation des évêques ; aux contestations entre les- 
clercs des différents ordres ; au mariage des prêtres, 
qui ne pouvaient épouser qu'une vierge ; à Tad- 
mission des laïcs dans le clergé , admission qui ne 
pouvait avoir lieu si le laï^ avait épousé lui-même 
une femme qni n'éàiit pas vierge ; à la nécessité où 
étaient les prêtres et les lévites de ne point habiter 
avec leurs femmes ; au refus de recevoir à la péni- 
tence les fille$ qui se seraient mariées après avoir 
pris le voile sacré. Elles ne pouvaient y être admises 
qu'après la mort de celui qu'elles auraient épousé. 

Je renvoie à la décrétale elle-même pour les 
règles de discipline qu'elle contient, ajoutant qu'on 
ne saurait douter de son exécution ponctuelle dans 
l'église de Rouen , attendu la dévotion fervente ^ 
et même scrupuleuse , du prélat qui l'aVaît sollicitée. 

^ Nos annales particulières sont encore en défaut 
pendant près d'un siècle, sotis les six évêques (i) 
successeurs .immédiats de Saint- Yictrice , jusqu'à 
Saint-Godard exclusivement. Les six évêques dont 
je parle sont : Innocent , Evode ou Yved , Silvestre / 



(i) Dom Poranieraye n*en compte <|uc cinq , parce qu*i1 rejette Evode 
environ cent ans plu» tard ; H s'est trompé. Voye* les Annales du ptre 
Lecoinêe, t. i , p. 680 ; et le Gallia christ, , t. XI , col. 9. 
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Maison (i), Grermain et Crescence (2). Mais ici 
se présente une grande transition historique. 

Depuis long-temps la puissance romaine luttait 
dans les Gaules contre les Francs. Laissons I%a- 
ramond , Clodion , Méi-ovëe et Ghildéric. Clovis 
affermit sa puissance et placé le siège de sa do- 
mination à Soissons. Il épouse Clotilde, lille du 
roi des Bourguignons. Il fait la conquête des pro- 
vinces situées entre la Somme, h. Seine et l'Aisne, 
La monarchie commence , et voici Rouen ville 
française. 

Après Crescence , Saint-Godard paraît sur le 
siège de Rouen. Il faut hien que quelques-uns de 
ses prédécesseurs , depuis Saint-Victrice , n'aient 
pas apporté dans l'exercice de leurd fonctions tou^ 
le zèle qu'elles semblaient leur commander. Nous 
voyons , en effet ^ Saint-Godard gourmaiider sévère- 
ment nos ancêtres (3) d'avoir dégénéré en si peu 
de temps de leurs vertus. Il leur rejHrochè non 
seulement de négliger le culte du vrai Dieu, mais 
encore d'être retoimié-s à celui des idoles. La Nor- 



(1) De his duobus nll pr<£tcr nuda nomma , dît le GaUia dinsUana^ 
t. XI , CûL 10. 

(2) De quo solilm nomon superest. Ibld. , col. lo, Gc dernier mourut 
en 47^» selon Farln ; en 488, selon Pommeraye; eh ^^^^ selon le père 
Lccointtt^ AiWMles ecclesiasticî ynmcorum^U i , p. i3o. Cette autorité 
est la meilleure. 

(3) Normandie chrétienne, 

mandie 
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mandie chréti^p:ne^ y qu'il ne faut consulter qu'avec 
circonspection, donne id, à h* en pas douter , un 
renseignenfent ei^act.. Soit que les anciens evêques 
n'eussent point détruit tous lef a.utels des fausses 
divinite's , soit que ^ autres temples de cette naturç 
se fuss^ent élevés, sous les, successeurs ^ de Saint- 
Victrice , nous verrons toujours que ces temples 
existaient en grand nombrç dans la province , même 
aux portes de Rouen, du temps de Saint-Romain, 
qui paraissait réservé pour en opérer la destruc- 
tion générale. 

Du reste , les actions de Saint-Godard nous sont 
peu connues. Reinarquons néanmoins qu'il con- 
tribua à la conversion de Clovis ; ;qu'il assista au 
baptême de ce rpi , et au concile qui se tint en 
5ii , par ordre du monarque. 

Saint-Godard fut inhumé dans une église du 
faubourg , élevée sur l'emplacement de celle qui 
porte aujourd'hui son nom (i) : l'origine de cette 
église e^t inconnue. On sait seulement qu'il en 
existait une çn cet endroit sous nos premiers 
archevêques , et qu'elle était dédiée à la Vienj^'*. 
Farin (2) ne balance pas à y voir un ancien temple 



(1) Fuorat S. GUdardi corpus olim dcposîtum Rotbomagî in ecclcsîa 
suburbana deîparae Virgîni dicata, scd cui postniodum nomen ah illo est 
indituin. Acta SS. j ap. Boll. , Juin , t. 2 , pj. 68. 

(î) Hiftmtede Rouen. 

R 
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des druides ! J'ai déjà dit qu^il .fallait lire Farin 
avec précaution. ,1 

L'année ou se tint le concile dont ie viens de 
parler , fut celle de la mort de Clovîs* Ses quatre 
fils se partagent ses états : Childebert eut le royaume 
de Paris, qui comprenait le pays qu'on appela depuis 
Normandie. Rouen se trouva donc sous la domina- 
tion du troisième fils de Clo\îs. 

Childebert meurt en 558 : Rouen devient du 
domaine de Clotaire , avec tout le reste de la Finance. 

Clotaire meurt quatre ans après : le royaume est 
encore divisé en quatre parties, pour autant de 
fils que laissait Clotaire. Caribert eut le royaume 
de Paris, et par conséquent Rouen. 

Caribert meurt en 566 : ses frères se partagent 
sa succession. Rouen se trouve alors sous le gou- 
vernement de Chilpéric , roi de Soissons. 

Je reviens aux archevêques de Rouen. 

A Saint-Godard , quî mourut en S29 (i) , succéda 
Flavius la même année (2). Il assista au deuxième 
concile d* Orléans, en 533; au troisième en 538 ; 
et au quatrième en 54 1. C'est à peu près tout ce 



(i) Cointli eumales Franc, ^ t. i , p. 355. 

(a) Dom Pommeraye dît vers 535. J'observe , une fois pour toutes , que 
sa chronologie est presque toujours obscure et souvent <léfectuease ,' aussi 
^ bien que celle de Farin. LVutorité du père Lecoînte est bien plus impo- 
sante , et je m'y atiacbc. 
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que nous savons de lui. On rapporte néanmoins à 
son pontificat , et Ton attribue à ses démarches la 
première fondation , vers 54o , de l'abbaye de Saint- 
* Pierre , aujourd'hui Saint-Ouen , qui était encore 
dans le faubourg (i) en 84i » quand elle fut ruinée 
par les Normands. Toussaint Duplcssis (2) pense 
qu'on poun^ait faire honneur de la fondation de 
cette abbaye à Saint- Victrice ; mais il ne présente' 
cette opinion que comme une simple probabilité, 
qui lui a été fournie d'ailleurs par les Acta SS, de 
Mabillon et le Neuslria pia de Dumontier , quoi- 
qu'il ne le dise pas. 

Peut-être conviendrait-il d'entrer ici dans quel- 
ques détails, circonstanciés , relativement à la cé- 
lèbre abbaye de Saint-Oucn : mais cela m'entraînerait 
un peu loin. Je me contenterai d'avoir indiqué 
l'époque de sa fondation , renvoyant , pour le sur- 
plus, aux auteurs que je viens de cher (3). 

Après Flavius, qui mourut en 5 44 » vient Prétextât ^ 
dont le nom seul rappelle celui de deux femmes 
trop célèbres : Frédégonde et Brunehàut. 

Rouen se trouvait alors sous la domination de 
Chilpéric , roi de Soissons. Il épouse Frédégonde , 

(1) Mabillon, Annales bénédictines , t. a , p. 6ao. 

(3) Description de ia Haute-'Normandie , t. a, p. 35. 

(3) Artus Dumontier, «larnson Neusifiapiaj consacre soixante pages 
în-folio à Tabbayc de Saint-Oacn. 

R 2 
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sa maîtresse , après la mort violente de Galsuînde , 
sa femme légitime* Bninehaut , femm^de Sigebert, 
roi d'Austrasie, entreprend de venger la mort de 
sa sœur Galsuinde sur Fre'dégonde , qui en était 
généralement soupçonne'e, et avec raison, selon toute 
apparence. Les deux frères Chilpéric et Sîgebert sont 
aux prises. Le premier est battu et se réfugie dans 
Toumay. Le second s'empare de toutes les places 
voisines de Paris et pousse jusqu'à Rouen. Il va 
forcer Chilpéric dans Tournay, lorsqu'il est assas- 
siné p^r deux émissaires de Fre'dégonde. Chilpéric 
revient à Paris, où il fait emprisonner sa belle- 
soeur Brunehaut , veuve de Sigebert. Peu de temps 
après, il envoie cette princesse en exil à Rouen* 
Mérovée, fils de Chilpéric, avait vu Brunehaut 
dans sa prison à Paris. Brunehaut était encore 
jeune et belle; le prince l'aima, elle répondit à 
sa passion. Tout-à-coup, Mérovée, que son père 
Chilpéric avait envoyé à la conquête du Poitou, 
paraît à Rouen , où était alors reléguée la reine 
Brunehaut. Les préparatifs avaient été faits d'avance ; 
nos deux amants s'épousent, et Prétextât bénit 
leur union (i). Chilpéric part aussitôt de Soissons 
et arrive à Rouen , où il stirprend les deux époux 
qui se réfugient à la hâte dans l'église de Saint- 



( i) Prétextât avait tenu Mérovée sur les fonts de baptême. Gallia chris- 
tianay t.;iti, col. lo. 
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Martin ( sur Renelle ) , bâtie en bois sur les murs 
de la ville (i). 

Ce renseignement, fourni par Grégoire de Tours , 
est précieux , en ce qu'il fixe la limite de la ville 
du côté du nord-ouest, à cette époque. On re- 
marquera aussi qu'il est eh parfaite harmonie avec 
ce que j'ai dit de l'existence d'un fossé sur l'empla- 
cement du Marché-Neuf. 

Chilpéric pardonne, en apparence, aux deux 
époux ; Frédégonde marche toujours à son but , 
et poursuit Prétextât , qu'elle accusait d'intelligence 
avec Brunehaut. Un concile est convoqué à Paris ; 
notre évêque y est cité. On lui reproche d'avoir marié 
Mérovée et Brunehaut contre le vœu des canons (2) ; 
d'avoir conspiré avec le jeune prince contre la 
vie du roi; d'avoir fait des présents à diverses 
personnes pour les attirer dans le complot; eafin, 
d'avoir distribué de l'argent à la populace de Rouen , 
pour la faire soulever (3). Sur le premiei* chef, 
notre évêque n'eut rien à répondre : il nia forte- 
ment tous les autres; mais n^en fut pas moins 
exilé dans l'île de Jersey. 



(1) Qtise super muros ciyitatîs lîgncû tabulU fabricata est. Greg. Turon. , 
lib. 5 , num. a. 



(a) Mérovée était nevcn de Brunehaut. 
(3) Greg. Turon., lîb. 5, num. 19. 
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Frëdégonde fait nommer une dé ses créatures 
à Tévêché de Rouen : c'était Mélance. 

En 584» Chilpéric tient à Rouen , et pre'side 
en personne, une assemblée géne'rale (i), dont 
oiï ignore aujourd'hui le but, puisqu'il. n'en reste 
qu'un acte tout-à-fait étranger à notice ville. 

Cette même année, les Rouennais apprennent la 
mort de Chilpéric , assassiné dans une partie de 
chasse. lU expulsent Mélance et rappellent Prétextât, 
qui rentre dans Rouen , au milieu des acclamations 
unanimes (2). 

Frédégonde habitait alors le Vaudreuil, d'où elle 
venait souvent à Rouen. Deux ans après le rap- 
pel de notre évêque , elle eut , dans Rouen même , 
une vive altercation avec le prélat. Le dimanche 
suivant, Prétextât est assassiné à la messe. On le 
transporte mourant dans son lit. Frédégonde ose 
lui rendre visite, et feint d'être sensible à sou 
malheur. Nous avons ici , lui dit-elle , de fort ha- 
biles médecins qui pourraient vous guérir : souf- 
frez qu'on les fasse venir (3). 

Je note ce passage , parce qu'il établit assez 

(i) Conventus generalis. Yoy. Concil. Roih. prov» i apud Bessin, p. 7. 

(a) Cura grandi laetitia et laudc civîtati suae restituerunt. Grcg. Turon., 

lib. 7 y num. 16. / 

/ 

(3) Sunt apud nos perîtîssimî xnedici , qui huîc vulneri mederl jj^os— 
sunt : purmitie ut accédant ad te. Idcin^y lib. 8, num. 3i. 
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clairement gue les sciences étaient alors cultivées 
à Rpuen. A la vérité/ il n'est ,ici question que 
de la mé4ecine; mais il est impossible que cet 
art fût pratiqué isolément; trop d* autres en dé- 
pendent, et dans If siècle suivant, sous Saint- 
Ouen , nous entendrons parler de philosophie et 
de subtilités gramm?iticales. 

Noti'e çvêque , ' ^près avqir accusé tout haut 
Frédégonde , li^i répondit ces paroles prophétiques : 
Dieu, me retire dfi ce monde ; mais toi , l'auteur de 
tant de maux , tu ^eras maudite dans les siècles (i). 
Et il moui'^t, : . 

Xe peuple et les principaux de la vilje ressen- 
tirent une douleur profonde à la mort de Prétextât. 
Un des . seigneurs , qui n'est point nommé par 
Grégoire de Tours , vint trouve^: Frédégonde. Il 
lui reprocha le forfait qu'elle avait commis , et se 
retirait ,\quand elle envoya §ur ses pas pour l'inviter 
à ,sa table. Sur le refus du seigneur , elle le pressa 
au moins, de se rafraîchir, afin qu*on ne dît 
pas^ qu'il ét^t sorti à jeun d'une résidence royale. 
. Le seignepr accepte , boit un* verre de vin mêlé 
d'absinthe, et .-de miel (2), et meurt. Frçdégondey 
ayait ajoute au poison. 

■ 

(i) Greg. Turon. , Ub. 8 , num. 3i. 

(a) Aççejito poculo, bîbît absynthium cum tÎho et nielle mîxtum. 
Greg. Turon., ut supra. 
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Je note encore ce passâge.qvi nous fait connaître 
une espèce . de boisson alors en usage à Rduen* 

Un an avant sa mort , b'est-a-diré ien 585 , notre 
cVêque avait assiste aii cpncile de Mâcon. 11 est 
l'auteur, conjointement' avec l*évéque dé Chartres, 
du septième canon , en faS^eur des pauvres affranchis. 

Romachaire , evêgiiie de Çoutahcès ^ vint à Rouen 
ce'lcl)rer les funérailles de Prétextât. Leudovald, 
éycque de Bayeiix et premier suffi-agânt, se mît 
à la tête du. diocèse.. I)e Pavis du clergé, il or- 
donna que toutes les e'^glises de Rouen seraient 
fermées, afin que le pçuple n*assistât point aux 
saintes solemnités, jusqu'à té que Taiiteiùr du crime 
eût été découvert et' purii. Vôici cgmme on y 
parvint , selon Gi'égoîre de Tours. Le' bruit s'étant 
répandu par tout lé pays que réVêqué Prétextât 
avait été tué par Frédégonde , céllé-cî , pour se 
laver de Tiiccusation , fit fustiger un dé ses domes- 
tiques, à qui elle impufâ fe meurtre , et elle le 
livra au neveu de Tevéque àssassipé. île, domestique 
appliqué à la question', déclara qii'ir' avait reçu, 
pour commettre le crime, cent sous 'd Vf de. la 
reine Frédégonde , cînqiiàiite . de Févêqùe Mé- 
lance, et autant de rarchîcGacre dé' Rouen (i), 



(x) Jk regîna cnîm Fredegunde centum s'olidos accepi, ut hoc face- 
rem; a Meiantîo vcro epîscopo, quinquaginta ; et ab archîdlacono citÎ- 
tatîs, alios quinquaginta. Greg. Turon., lib. 8/num. ^i. 
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ajoutant qu'on lui avait promis , en outre , de 
raffràiicHîr lui et sa femme. 

Sur quoi lé neveu 'de Prétextât tira son épée , 
et mît riiommc en pièces. .-, 

Tel était l'empire et l'ascendant de Frédégonde, 
qu'elle parvint, malgré ces révélations , à replacer 
soii fevori Mélancé sûr lé siège épiscopalde Rouen. 
Selon Orderic- Vital (i), il gouverna douze ans 
cette' église. 'Quant à l'époque de sa mort, elle 
est îiiJcéirtairid. Le Gallia christiana (3) , et tous ceux 
qui l'ont suivi, la placent après 601 , parce qu'ils 
tfôUVertilé noni de Mélanc'e dans une lettre (3) 
dti j^iîpé Grégoire-lé-Grand , adressée a plusieurs 
évêl|ù^^' dé Cette époque; mais le père Lecointe (4) 
réfatî^ ttèS-bieti ^cette '^opinion , et reporte la fin 
de M^laYic'e'a TànWé'SgS. . • : 

Hidùlfë buccMé à Mélance sur le siège épîsco- 
pal die RmièW, et fodcupe vingt-Huit ans. C'est 
tout ce qu'on sait de lui (5). ' ' 

Hidulfe meurt en 626; Saint -Romain va lui 
succéder. . / « 

.( i) Eççle^iasUca histofia , libi. ^ > p* ^60 , Apud Duch. 

'(Qi)Toin;xi , col. 11. ' . 

. (3) y oyez cette lettre dans \^. Collection, des conciles au père Lakbe , 
t. 5, col. i466. . 

(4) 4jmal. eccL Franc, , t. a , p. 457* «- 

(3) De Hidulfo xuhil compcrtum liabemus. GaUia christ. , t. xi , eol. la 
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De grandes dLscusions eurent d'abord lieu , dans 
Rouen, à. cette occasion (i). Personne ne pouva^ 
s'entendre sur le choix d'un éveque. Enfin , après 
plusie^s jours, on eut recours aux prières pu- 
bliques et au Jeûne. Les ppinions.se rapprochèrent. 
Le peuple et le clergé convinrent de demander, 
k Clotaire II , Romain pour évêque, (2), Le roi 
accueîljjt cette pi'ière. ^ »^ 

Romain, était alors référendaire, ou chancelier , 
de Gloljiire. II quitte le siècle ; le voilà éveque de 
Rouen. - 

Son entrée dana la ville fut extrêmc{ment imr 
posante. Tout le clergé se porta à sa rencontre, 
et le harangua hors des murs. Les habitant^ for- 
maient deux haies sur le passage du nouveau 
prélat. Les enfants chantaient d'harmonieni^ can- 
tiques. Les rues, les carrefours, les places pu- 
bliques retentissaient dfi la joiç universelle. Le 
poète de Saint-Romain (3) va jusques à compa- 



(i) Unde întcr concîves et comprovmcîalcs viros , de êabttîtueadb 
pastorc y gcncralîs commotîo facta. Et quum se habet in talibiis ncgo— ■ 
lus, eligentium vota in dlvcrsum trahcbant. - £x actîs S. Romani ( Mss.), 

(1) Expletîs indîcti jejnnii diebus , fit tanta cleri ac po^uli , de 
pastorîs electione , concordîa , ut ontncs Romanum virum^çapictum 
unanimiter sibi eligendum declamarent pontifie em. — Ibîd. 

n résulte de ces deux citations que le si<$ge cplscopal était électif non 
seulement par le clergé , mais aussi par le peuple. 

(3) 9^îta S, Romani ab auctore antique métro conscrîpta , ap. Mar- 
teniun^ anecdot. , t. 3 , col. i653. 
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rer l'entrée de cet évêque dans Rouen , à celle de 
Jésus-Chrifit dans Jérusalem (i). . 

Le nouveau prélat était à peine arrivé , qu'il dé- 
ploya cette activité dont il ne se relâcha point pen- 
dant les treize années de «on épiscopat. Saint-Victricc 
avait fondé beaucoup de monastères ; Saint-Ronmain 
détruisit beaucoup de temples païens. Choisissons , 
entre tous , celui qui était aux portes de Rouen. 

Dans le faubourg de la ville, du côté du nord, 
régnait , en amphithéâtre , une enceinte de hautes 
murailles. On y pénétrait par un chemin fort étroit , 
souterrain , ténébreux. Dans renceirite du mur exté- 
riem* , au milieu d'une grande place , s'élevait un 
temple majestueux , et , dans le lieu le plus émi^ 
nent de ce temple» un autel portant le nom de 
VénuSi C'est ce temple que Saint-Romain y assisté 
de son clergé et des habitants , renversa de fond 
en comble. L'évéque porta le premier coup, le 
peuple acheva la destruction (2). 

Tout ce que les a<!tes de Sàîttt-Mellon disent de cet 
archevêque et de l'idole Roth , ressemble parfaite- 
ment à ce qu'on rapporte ici de Saînt-Romsiin et du 
temple de Vénus. Les légendaires n^ font d'itilleur$ 

(1) Ut SaWatûri dudwb Solyniâte ^Hi«fitû Ul sup. 

(2] £^ învîsam Vencrîs domum funditus erertunt ; ncc prseter mun 
«xteriorift ambitum , lapidem luper Upidom felîaquunt* — Ex aet* Sâiftlt 
aai9m(Mi».;. 
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qu'une même divinitë de Vénus et de Roth. Us 
re{>résentent le^ deux prélats dans le même appa- 
reil ; placent les deux temples dans la même dii*ec- 
tion y relativement au corps de la ville ; en font 
également un lieu de débauche et de prostitution. 
En un mot , il y a con^ion visible dans les actes ; 
et je le prouve : 



Extrait des Actes de Saint^ 
Mellon, 

Dnin aliquaBdo vir sanctus 
•xtrA urbem deambnlarct , vidit 
tcmplum Rotbi in quo erat ara 
Diane et Vcneris.... Et juxta tem- 
plum fons prœclarus qui usquf 
hodie fons Meretrlcuni dicitur. 

Cum ad templum perveniaset , 
latent! m simulachro demoni pr«* 
cepit in Chrîsti nomîntc , ut.... foras 
cgrederclur. 

Tnne MeUcnus ad pontîficem : 
Ecce Deus tuiu. 

Démon y date ululatu y egrcssus 
est de templo. 



Extrait des Actes de Saint- 

Romain. 

Extabat juxta urbem ab aqui- 
lonc fanum Vrnerîs, în modum 
aropbitbcatrî , ara , tîtulo , arca^i 
nal|be libldinum sede famosum. 



Tune accessit Romanus cura 
clericis , locnni purgaturus. Gui 
unus demonium, quasi princeps 
aliorum , dîxit, etc» 

Ad boc episcupus spiritu pro- 
phétie rcspondit. 

Demoncs sîgno crucis ejecît , et 
titulumVencrîs evfftrtit. 



De ces deux légendes , il faut rejeter celle de 
Saint-Mellon. Un temple qui eût existé vers la fin du 
III*. isiècle , sur remplacement naguère occupé par 
l'église de Saint-Lô , ne se fût point trouvé eactra 
urbem , quand on réfléchit surtout que les eaux de 
la Seine arrivaient jusqu'au parvis de . Notre-Dame, 
Farin, tout crédule qu'il est, est obligé de conve- 



-l 
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air (i) que ce prétendu temple de Roth devait être 
à Tîntérieur de la ville. Il lui échappe même , ce qui 
est assez curieux , de le comparer au temple abattu 
par Saint-Romain. 

Je ne parlerai pas des nombreux mii-acles attribués 
à cet évêque. Je ne dirai rien de ce fameux pri- 
vilège de la fierté , objet de tant d'écrits, de con- 
troverses et de disputes (2): tous ces détails sont 
suffisamment connus. Ajoutons que la gargouille, 
de Saint-Romain n'est rien autre chose que le dra- 
gon de Saint-Marcel de Paris , le dragon de Sainte- 
Margùerite-d'Antiochè, et tous les dragons de même 
nature. On en portait autrefois dans les processions 
du clergé. Là ,• comme ailleurs , ces dragons étaient 
J'emblême de Tidolâtrie vaincue et détruite. 

On croit assez généralement , mais il n'y a poiat 
de preuves , que Saint-Romain construisît uue des 
églises ^qui se sont succédées sur l'emplacement de 
la cathédrale. 

Ceux - là se sont trompés qui ont dit que ce 
prélat avait extii'pé le paganisme à Rouen. Saint- 
Romain détruisit les temples <îes idoles , mais il ne 
corrigea point tous les esprits Idolâtres. Les habitants 



{\) Normandie chrétienne ^ p. 122. 

(2) Voy. ^pohgia pro S*^Iiomano ^ pcr Adr. Bchotiunâ , contra 
Nîc. Rîgaltîura. 
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idca campagnes voisines étaient bruts, cruels et 
Toleurs (i). Le bas peuple des villes se montrait 
toujours grossier, superstitieux , ignorant. Les scien- 
ces n'étaient cultivées que dans les classes supérieures 
de la société. Tel était le tableau de Rouen et de ses 
environs, quand Dadon , que nous appelons aujour- 
d'hui Saint-Ouen, vînt prendre les rênes de Tévêché , 
après Saint - Romain , Tan 640, et non pas 646, 
comme le disent Farin (2) et Pommeraye (3). 

J'aurai tracé l'histoire morale de Rouen et du 
pays qui l'entoure , en laissant parler ici le véné- 
rable prélat lui-même. 

ce Je vous avertis surtout , et je vous conjure (4) 
de ne point observer les coutumes des païens ; de 
ne point croire aux magiciens, aux devins, aux 
sorciers , aux enchanteurs ; de ne les consulter ni 
pour vos maladies , ni pour aucun sujet. N'observez 



(i) Ut, cum în terra cum brutis vol sctvis homîmbiis habîtabat 

( Vandrcgîsîlius ) , în modicum teropus per cjus deprecationcm sunt 
convcrsi. Ut qiii ante direptûres fucraxit , etc. , etc. — f^iia. P^andre- 
fgisiUi^ apud Ph. Labbe , Nova bUd. , t. i ^ p. 729. -^ Acta SS. ord. 
bened,f ap. MabiUon , t. a . p. 532 ; et ap. Boll. , Juillet, t. 5, p. ayo. 

, (a) Normandie chrétienne. , 

(3) Histoire des archevêques de Rouen. — Pour la vérîftcation de cette 
d»èc , voyez Lecoîntc , ad aniium 640 ; Gcdiia christ, , t. xi , col. i3; et 
dom Bouquet,' t. 4 » p- 3a. 

(4) Rogo vos et cum grandi humîlitatc admoneo etc. P'ita «S. 
JSiigii , auctore AndoenOf lib. a , cap. i5, passim. 
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pbîht les augui-es , les étei^nuements j le chant àes^ 
oiseaux. Que nul chrétien ne l-emarque le jour qu'il 
sort de chez lui , ni le jour qu'il y rentre , car Dieu 
les a tous faits. Que nul ne fasse attention au jour, 
ni à la lune , pour commencer un ouvrage. Que nul 
ne suive les pratiques impies et superstitieuses au pre- 
miei^ jour de Janvier. Que personne n'invoque le nom 
des de'mons , Neptune , ï^luton , Diane , Minerve , 
ou les génies (i). Qu'on n'aiile point aux temples , 
aux pierres , aux fontaines, aux arbres, aux carre- 
fours , y faire brûler des bougies , ou y accomplir 
des vœux. Qu'on n'attache point de ligatures au cou 
d'hommes ni de bétes. Qu*on ne fasse point de lustra- 
tions ou d'enchantements sur les herbes , ni passer 
des animaux par le creux d'un arbre , ou par un 
trou fait à la terre. Qu'aucune femme ne suspende 
de l'ambre à son cou. Qu'aucune , pour faire de 
la toile, de la teinture, ou tout autre ouvrage, 
n'invoque ni Minerve , ni autres fausses divinités. » 

Ne laissons pas échapper ces deux mots : toile 
et teinture; ils fournissent à eux seuls un rensei- 
gnement précieux pour Phistoiré de notre in- 
dustrie. 

L'é\'éque de Rouen continue : 



{ 1) ya donc eu raison de dire que Saiut-Roinaîn n'avait point extirp(^^ 
lé pagaitismc chez nous. On sait aujourd'hui que la vie de Saint-Ëloi y 
par Saint— Ouen , n'est autre chose , en grande partie ^ qu'une exhor- 
tation de notre pasteur à son propre- troupeau. 
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« Qu'on jic pousse point de cris quand on voit 
la lune s'éclipser. Surtout, ne proférez jamais de 
paroles sales ou luxurieuses. Empêchez ces jeux 
diaboliques , ces danses , ces chants des gentils. 
De'truisez ces fontaines , coupez ces arbres qu'on 
appelle sacrés. Ne souffrez pas ces figures que Ton 
met dans les carrefours , et quand vous en trou- 
vez, brûlez les. Que personne ne s'enivre, que 
personne n'engage ses convives à boire plus qu'il ne 
faut. 

» Juges qui présidez , rendez des jugements équi- 
tables. Ne recevez point de présents pour condam- 
ner l'innocent. Ne faites point acception des per- 
sonnes , ne ravissez point le bien d'autrui. Fuyez , 
Chrétiens , fuyez la luxure , la concupiscence , la 
fornication , l'ivrognerie. Comgez-vous entièrement 
de l'habitude de *jurer , car c'est aller conti^e les 
préceptes de Dieu. » 

Mais pendant que le bas peuple s'abandonnait 
aux superstitions et aux vices , résultat nécessaire 
de l'ignorance , les hautes classps , le clergé surtout , 
se livraient à l'étude des sciences et des lettres. 
On connaissait à Rouen Pythagore, Socrate, Platon 
et Aristole , pour la philosophie ; on lisait Démos- 
thènes et Cicéron , pour l'éloquence ; Hérodote, Sal- 
luste et Tite-Live,poUr l'histoire ; Homère et Virgile, 
pour la poésie. J'en pourrais citer plusieurs autres 
encore ; Saint-Ouen les nomme tous dans sa pré^ 
, face , 
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face, avec mépris il est vrai (i); mais peu importe 
au sujet que nous traitons. Il en résultera toujours 
que ces divers auteurs étaient répandus chez nous ; 
qu'on les citait ; qu'on en abusait peut-être , en 
se méprenant sur l'application qu'on en pouvait 
foire. Voilà pourquoi , sans doute , Saint-Ouen 
veut ramener les écrivains et les orateurs de son 
temps , à un style simple et dégagé d'ornements 
superflus , déclarant d'avance qu'il n'écrit point 
pour les philosophes désœuvrés , ou lés grammai- 
riens pointilleux. D'un autre côté ^ ce passage de 
Saint-Ouen fournit ce renseignement Tort curieux, 
qu'on lisait à Rouen , au vu', siècle , des auteurs 



(i) Quîd Pitbagoras (a), Socratcs, Plato ^Aristoteles nobi» philo- 
sophando consulunt ? Quid scelcratorum ncnipFpoctaruni , Homeri vide- 
lîcct , Vîrgîliî et Menandri (i) , Icgentibus confcrunt ? Quid , inquam , 
Sallustius , Hcrodotus et Livius., gcntilium texendo bistorias , cbrîs- 
tlanx prosunt familtae ? ^uîd Lysîas , Graccbos (c) , Bemostbenes et 
Tullius f arti oratoriae xnsistendo , Ghristî purîs atque prseclarîs possuot 
comparare doctrinis ? Quid Flacci , SoUni , Varronis (d) , Demo- 
criti {e) y Plauti et Giceronis, alîorumque solertia, quos cnumerarc 
supervacan^pum puto , nostras juvat utilitates ? • 

(a) Pjtfaagore n^a rien écrit. Saiat-Onea veut «ans doute parler des jfers dorés , qui 
se sont pas non plot de Pythagore. 

{Ji) Il ne BOUS reste , aujourd'hui , que très-peu de fragments de Ménandre. 

{c) Quelques morceaux , seulement , des discours prononcés par les Gracqnes | sont pv- 
venus iusgu'à nouf. 

((£) Du nombre immense d^ontragcs attribués à Varron , il ne nous reste que seu Traité 
de la langue latine , et son livre ; De re rustica 

{e) Nous ne possédons absolument rien de Démo cri te;. 
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dont il ne nous reste rien aujourd'hui, le cata- 
logue de leurs écrits excepté (i). 

Le livre de Saint-Ouen n'est pas seulement un 
monument littéraire de notre ville : c'est encore un 
document historique du plus haut intérêt. Contem- 
porain des hommes et des choses dont il parle, 
il retrace des faits dont il a été le témoin. Son 
ouvrage est l'autorité la plus certaine que l'on puisse 
consulter pour l'état de Rouen vers le jnilieu du 
vii*. siècle , .sous le triple rapport de la religion , 
de la littérature et des mœurs , éléments historiques 
bien autrement importants que quelques fedts ma- 
tériels entre des individus isolés. 

Saint -Romain détruisit moins d'idoles païennes 
que Saint - Ouea ne fonda d'établissements reli- 
gieux (2). Sans pifier des dons précieux dont il 
combla son église métropolitaine , c'est sôus lui 
que nous voyons s'élever les maisons célèbres de 
Fontenelle , de Jumiéges , de Sainte-Austreberthe. 



(i) GonâuUcEy à cet égard , le Bibliotheca grceca de Fabricius. 

(a) Iiiferca sumroo ardebat studio , ut monasteria et loca saiictoruiu 
constru«ret per tolas Francorum provincias , maxime în pfopria diœ— 
cesiy ubi plura cœnobia magna et nobiiia , «x fundamentîs construi 
fecir. Plura autem ex dcsidia pnornm pontifîeiim et abbatnm neglccta 
restauravlt. Primo tamen ipsam matrem ecclesiam prx omnibus qui 
ante euni fuerant , rébus opimU , thesaurîsque plttrimis dltavit. Inter 
alla vero ornameata ^ fecit ibi lectum auro laclusum ( vcl insculptura ) y 
ob amorem sanctae Dei gcnitricis Marîae^. 
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C.e3t sous îui que nous. apQ¥cevQn$,:poUr la pcer 
mière foisà ]\oi|ef>, un ipppuçi^Qjbj^Saint-^âcaise^i). 
Saînt-Oiiçn , ,çn np mo^, ^ tttortre jledign/e jinîr 
tateiir de Sgi^^^7^^ictric€,-^^e. ijij^riiiw d^fi hommes 
peut détruire. ; pHI géjQtie se^ î^ppartient ^.sciencie 
de créer. . i.ul •, -- . . ...... 

. RemarquonSt .ici que les, a^ts mécaniques ii'^tâienl 
probablement pas fort .^yan^cé^^jch^à nous à cettle 
iépoque, puisque l- étêq^e A^isbmt , successeur de 
Saint-Ouen., voulant construire \m riche mausolée 
pour y déposer les restes, du vénérahW prélat, fit 
vepii* , à cet effet , des ojivriers de diverses pro- 
vinces (2). 

La quatrième année de son épiscopat, c'est-à- 
dire en 644 y S^t-Ouen assista, au concile de Châ^ 
lons^ur-Saône. Il y tint le troisième rang entre pla- 
sieur^ métrppplrtains et un gmnd nombre d'évêgues. 

Saint-Ouen asisembla lui-même un concile à 
Rouen (3). Je trouve ici la preuve que tout ce 
qu'il dit des meurs et des usages du temps dans 
la vie <le S^nt-Eloi ^'applique nécessairement à 



(1) Au lieu mî^'me oà se trouve aujourd'hui rc'glUe de ce nom. 

(2) Gum itaquc de divcrsis provînclis plurcs congregasset artifices , 
eondîdit super ejus sepulclirum repara mîrse magnîtudlnîs , pi;eUoj»i9 
Tuetallis auri argentîque dccoratam , geminisquc pretîosis adornatam. — 
Âîgrad. , f'^i/a S. Anshcrti ♦ apud Boll. , Fcb. , t. a , p, 353. — Acta SS. 
beruid, , t. a , p. loSy. — Co/niuatin, Franc, ^ t. 4» P- »8o. 

' (3) Epoque inccrtaîae. 

s 2 
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tiotre ville età^son resjsiort.'En ^t, ce concile, 
coïivoqué ^* Rouen (r) pat notre éviêqae, a pour 
objet de repîimer-pt^cîsëment les mêmes vices et les 
mêmes iab^s* doflt il «se plaint dans son jouvragë. On . 
y trouve jusqu^aux Dogmes expressions. Je ne saui'ais 
trop appuyer sur ce feit , parce que , je le rëpète , 
le livre de Saint-Oul?1% devient un document du 
plus haut intérêt pour notre histoire. 

Sainte Ouen mourut à Clicliy près Paris, Siti 
683, selon l'opinion la plus génératte. De grands 
honneurs furent rendus à ses dépouilles (!î). 
Le roi Thierry et la reine Clotilde accompagnè- 
rent le convoi jusqu'à Ponloise. Un clergé nom- 
breux le suivit jusqu'à Rouen. La population de 
cette \îlle et des villages environnants se porta en 
foule à sa rencontre. Le corps du vénérable 
pasteur fut inhumé dans le monastère de Saint- 
Pierre , qui ne tarda pas à prendre le nom de 
Saint-Oùen. 

Au temps de cet archevêque , il y avait, selon 
toute apparence , une prison d'état vers le bas de 
la i-ue de la Poterne. Ce fut dans cette prison 
que Saint-Ouen , trompé par le maire du palais 
Ebroin , fit enfermer Philibert , premier abbé de 



(i) Concil. Roth, prov. , ap, Bessin , p. 8. 

(a) Voyez le deuil dc^cettc cércmomc dam le Neustna pia , p. 4 , et 
dans le tom. 4 ^^ Annaksdupère Lecointe t ad annum 6&3 , p. 6i. 
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Jumicges, fàassement accusé du crime de lèze- 
majesté (i). 

Ansbert succéda donc à Saint-Ouen en 683. 
li' érection du mausolée dont j'ai parlé deux pages 
plus haut, eut lieu quatre ans après, en 687. 
L'année suivante , selon le père Lecointe , dont 
l'adopte toujours la chronologie , un concile fut 
convoc^ué à Rouen par Ansbert , qui le présida. Il 
ne nous i-este de ce concile qu'un acte en faveur 
du monastère de Fontenelle , dont Ansbert avait 
été abbé. • 

Uae grande famine eut lieu à Rouen et dans 
les environs, sous l'épiscopat d' Ansbert, qui fit 
servir les trésors de l'église au soulagement des 
pauvres (2). 

Accusé d'avoir agi contre les intérêts de Pépin , 
maire d' Aùstrasie et de Neustrie , si l'on ne veut 
pas lui donner le titre de roi, l'évêque de Rouen 
fut exilé à Aumont-en-Hainaut (3). Ansbert par^ 
vînt à se justifier, obtint la permission de revenir 



' {{) Neustria pia y p. 267. 
Pommerayc , Histoire des nrcheçéques de Rouen. 

(a) Quae otîosc dîu congcsta fuerant , ad rcprîmcndam fanais yalids 
pCBurîam , quae tuac populos ufi'lique graviter premebat , dîgnîs tan— 
dem indigentîum usîbus depatayît. — Aîgrad. , F'ita S. Ansberti^ ap, 
BoU. , ad 9 Feb. , p. 352. 

(3) Cointii annal, eccL Franc,, ad ana. 693, t. 4> P* 377* — GaUia 
ikrist, , t. XI , col. 16. 
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à Rouen s et moiii'u^ «n 6g5>' avant' d'avoir pu 
effectuer son retour. Ses restes furent transférés 
à l'abbaye de Foule nelle. • -? 

I^ vie de Saint -Ansbert nous oflSre un beau 
trâît qui n'e.^t pas uksolunient étranger à Thistoire 
de Kouen , puisqu'il eut lieu dans cette ville. Le 
j.)ur de son entrée en fonctions, notre évêque 
donna un grand repas Des personnes de toutes 
les classes y furent invitées. Il y avait même une 
table pour les indigents. Xe prélat fit placer chacuh 
selon son rang, efe alla s'asseoir au milieu des 
pauvres (i). Avant d* obtenir l'évêché de Rouen , 
Ansbert avait eu le gouvérhemetit de Fabbaye dé 
Fontenelle. On sait en général qae ce^ mônastète 
et celui de Jumiéges possédèrent des vfgnfes. C0 
qu'on ignore peut-être , c'est l'époque précise* où 
cette précieuse plante fut cultivée pour la première 
fois dans nos contrées , et le nom de celui à qfui 
le pays fut redevable de ce bienfait : c'ésfc noîne 
archevêque Ansbeit , alors simple reBgîeux de Fdti-i^ 
tenelle, sous Saint- AVandrille j^ premier. afebéX^)* 
Celui-ci fonda le monastère en 648 (3) ; il mourut 

(i) Aigrad. , loc. cit. 

(2) Quodam cnîm temporc ; a clîmate ixkcrkÊKa&cr , dMumcm a ]^ne- 
fato cœnobîo passus fere quibjgcntos^ hioitata eJHsdcm viri \Ua ( Abs- 
berti), B. Vandregisilius vîncam plantare et ex^blere ciEfât* — -AîgrAd.) 
VUa S, Ansbtrtiy ap. Boll. , Feb. ^t. a, p. 3^9. 

(3) CoirUt'i aruip eccL Franc. , t. 3, p. 228, 
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en 667(1); ce fat donc pendant les dix-neuf aniie'es 
intermédiaires que la vigne fat plantée et cultivée 
pour la pi'emière fois à Fontenelle. 

Ici se présente une troisième lacune dans notre 
histoire particulière. Les annales ecclésiastiques elles- 
mêmes , qui ne manquent presque jamais au besoin , 
sont en défaut pour cette époque. Tout ce qu'on 
peut dire avec certitude , c'est qu'il s'écoula vingt- 
sept ans (2) sous Tépiscopat des deux successeurs 
immédiats d'Ansbert ; je veux parler de Grîpon 
et de Roland. J'ajoute que l'on se demande encore 
lequel de ces deilx évêques précéda l'autre , et que 
ce dernier a reçu huit ou dix noms différents. Le 
savant père Lecointe croit néanmoins , contre la 
plupart des autres écrivains, que Roland exerça 
d'abord , et Gripon après lui. Il donne au pre- 
mier , d'après Orderic Vital (3) , trois années dé 
fonctions , au second vingt-quatre ans , ce qui place 
l'élection de Hugues", troisième successeur d'Ans- 
bert, à l'année 722. Cette date concorde avec le 
Chronicon Rothomageitse (4) , et j'en fais exprès la 
remarque , attendu que les dates de ce document ne 



(1) Gallia christ. , t. Xi , col. 167. . 

(a) Cotniii ann, eccL F*rane» , t. 4 9 P* ^4f7* 

(3) Apud XKielk ^ lib. 5^ p. 56i. 

(4) Apud Labbc , Noç.bibl. , t. i , p. 365. 
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sont pas toujours exactes. La recrification d'une 
erreur a aussi son importance historique. 

Nos matériaux , pendant la première moitié du 
viu*. siècle , se re'duisent donc à peu près à la no- 
menclature de nos évêques. Je ne trouve ici que 
désordre et confusion. L'histoire se tait sur la ville 
de Rouen , comme sur beaucoup d'autres. Des inté- 
rêts généraux s'agitent seuls à cette époque , tour- 
mentée , si je puis m' exprimer ainsi , pendant les 
dernières années d'une dynastie qui va s'éteindre. 
Je me hâte d'ajouter que je parle ici exclusive- 
ment de l'histoire civile et religieuse ; car j'auiai 
quelque chose k dire de l'histoire littéraire. 

Quoi qu'il en soit , le siège de notre ville devait 
être alors aussi important que jamais , puisqu'il 
était recherché et occupé par des personnages du 
rang le plus élevé. Hugues, dont je viens de parler, 
consobrinus Pippini principis Fraacorum fiiit ^ dit 
Orderic Vital (i) , et gouverna huit ans l'église 
de Rouen. Observons , en passant , que ce prélat 
était à la fois évêque de Jlouen , de Paris et de 
Baycux ; de plus , abbé de FonteneUe et de Ju- 
miéges (2). 

'Après Hugues , vient Radbert , ou Ratbeil , oti 

(i) Eccles. hist , ap. Datli. , lîb, 5, |>. 5^9. 

(3) Eccles. hist , ap. Dacb. , lîb. 5 , p. 56a. -^ CmntU annaies , t. 4» 
p. 668. — Galiia christ, » t. 7 , co)« aS. 
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Robert, qui gouverna quatre ans (i). C'est tout ce 
qu'on sait de lui (2). 

A Radbert succéda Grimo , qui siégea quatre 
ans. 

Rainfroy succède à Grimo. Cet épiscopat foui-nit 
la preuve du chaos où se trouvent nos annales à 
cette époque. Quelques chroniques honorent cet 
évêque des titres de savant et de généreux ; d'autres 
parlent de son ignm*ance et de sa tyrannie (3). 
Ce qu'on peut afiirmer, c'est qu'il administra si 
mal son église , qu'il fut déposé par Pepinrle-Bref , 
prexpier roi de la secon4e race , qui donna l'évêché 
de Rouen à son propre frère Remy. Ce dernier 
l'occupa dix-sept ans, et mourut au mois de Fé- 
vrier 772. Ce fut Remy qui établit le chant romain 
dans l'église de. Rou^n , avant même qu'il fût en 
usage dans aucune autre ville de France. 

Dpm Pommeraye pla,€^ ici un autre Hugues qu'U 
faut écarter. Dom Pammeraye ne parait pas lui- 
même tenir beaucoup à son prélat. , . 

Après Rjçmy vient Mainard , ou Magenia*d. Il bit 
un des premiers mùssi donUrdci que Chaflemagne 



(i) Orderic Vîul, loc. ciu • 

(a) Quae gesscrit , quando sederc vel cœpcrît, vcl dcsierît Radbcrtu»^ 
penîtus îgnoramus. GaUia christ , t. xi , col. i8 . 

(3) GaUta christ, , t. xi , col. 19. <— Ordcrîc Vital» lib. 5 f p. 562. -^ 
Chrorucon Fontan. , ap. Acbcrîam , t. 2 , p. 74* 
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>envciya dans les provinces , et dans la nôtre parti- 
cuiièreraent (i). 

Gilbert occupe le siëge episcopal de Rouen , après 
Mainard. Je le trouve encore au nombre des missi 
dominici nommés par Charlemagne pour établir 
la police dan6 ndtre pays (2). Il avait été secré- 
taire d'état de l'empereur , et tuteur de Louis^le- 
Débonnaire. - 

Après avpir encore atifentioifné ici Ragnoaind ou 
, Renouard , élu en 828 , et mort en 83S , ^ sus- 
pendrai la nomenclature cHronblogique des arche- 
vêques de Rouen à Gombaut, que le Chronicon 
Rothomagense (3) nomme à tort Guidivildus (4).^ 
Je m'an-ête à celui-^ci , parce que \ entre les années 
838 , époque de son élection , et 848 , terme de 
son existence V je rehcotitre les hommes du Nord 
'à Rouen. « 

Mais arvant' dé parier de ces fameux pirates, 
revenons à Thistoire litjéraire du pays. 

Chose remarqbable! c'est au v*. siècle que s'an- 
nonce , d'une manière sensible , la décadence des 
lettres dans les Gaules, et c'est au commencenient 



(1) Et de illa pa^fe Sequanœ Rodomcnsi , Magenardus epîscoput. — 
CapiL reg. Franc, ^ apud Baluze, t* i , col. 378. 



(a) Ibidem, col, 641* « 

(5} Apud jL^^e ^ iV«p. 6«^ , t. I , p. 3(5, 

(4) GalUa chrisLfU XI, col. 3i. 
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de ce siècle même , att plutôt à la fin du prëcé- • 
dent, que paraît le premier monument littéraire 
de notre ville (i). Elle subit néanmoins, comme 
toutes les autres , les coiiàe'quences inévitables que 
devaient amener les incursioiis des barbares. L'oîsi^ 
vetë , la paresse , les puérilités , remplacèrent les 
détassements sérieux et léS occupations utiles, et 
je travel'se plus de deux siècles et demi , depuis 
Saint-Victrice jusqu'à Saint-Ouen, Sans reticon- 
trer sur ma route d'autre nom littéraire que celui 
de notte évéqile Prétextât , dont j'ai déjà parlé. Pen- 
dsiM sèn exil à Jersey, entre les années 577 et S$4» 
il avait composé un recueil d'oraisons , dont il fit 
hli-^i6éâie là lecture dans ' le deuxième concile de 
Mâcon. Qufel<Jues-nTls des évêques donnèrent leur 
App^ïxkiiûik à ces prières ; d^autres né les goûtèrent 
pa^, et r<femife de notre évéque n'est point par- 
venue jusqu'à nous. Grégoii-é dé Tburs avait ïu 
ce reCtueil , îsans doute , puisqu'il dit (2) que le 
style en était assez bon et souvent approprié au 
àujet. i . ' . 

D'un attire «ôfé , Comme tnntés les ^jKlses cathé- 
drales fei voient encore leurs éèofes pubBqnèS, où 
Vim enseignait la graihuiâîtr, la dialecdque, h. 

(1) Le traite De laude Sanctonun de Saint-Vîctrîce : j'en ai dëjà suffi- 
•ammcnt ferlé, 

(a) lab. 8 , Auiti. ao. 
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. rhétorique, rârithmétiqae, la gëoxnëtrie , et d'autres 
sciences , on ne peut guère douter , malgré Tabsence 

^de documents matériels , qu d'école de Rouen n'ait 
été florissante sous Prétextât» réputé ss^vant lui-même 
par tous les historiens. " . 

Point de monuments littéraires sous Mélance et 
Hidulfe, successeur de Prétextât. Cette période 
semblait être . exclusivement réservée au ^me et 
^ Frédégonde. 

Rien non plus sous l'épiscopat de Saint-Romain ; 
épiscopat célèbre, toutefois, mais par la destruc- 
tion des temples païens, et non paf la culture 
des lettres. 

C'est à Saint-Ouen, digne émule, en tçut^ 4i3 
Saint- Victrice , qu'était réservée la gloire de réfor- 
mer les mœurs , de combatti'e les superstitions , 
et d'éclairer les esprits dans notre pays. J'ai déjà 
mentionné la vie de Saint-Éloi par Saint-Ouen , 
et j'ai^ dû le faire dè5-lors , parce que cet écrit 
me foum^sait des matériaux pour l'^auiçtoire pro- 
prement dite. J'y reviens ici, mais uniquement 
sous le rapport littéraii^e. Notre; archevêque ne 
composa cet ouvrage que dou,ze ans après Ja jilort 
de son ami, c'est-à-dire en 672 (i); il comprend 
deux livres, dont le premier, divisé en quarante 



(i) Hisce .tcmporîbus Andocnus Rothomagensîs epîsco|ras TÎtam 
Sancti Elîgîi conscripsit. — Cointuann. eccl. Franc. ^U 3, p. G^a. 
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chapitres ^ donne la vie de Saînt-Elôi depuis, sa 
naissance jusqu'à son épîscopat. Le second livre 
contient quatre-vingts chapitres, et continue This- 
toire jusqu'à la première translation du saint , en 
660. Le tout est précédé d'une préface ou pro- 
logue , dans lequel l'auteur rend compte de son 
dessein. Les citations nombreuses que fait Saint- 
Ouen , soit de l' écriture-sainte , soit des pères de 
l'église , donnent une idée avantageuse de ses con- 
naiss^ances sur ce point. Peut-être les actions de 
Saint-Éloi ne sont-elles pas rapportées selon l'ordre 
rigoureusement chronologique; peut-être l'auteur, 
cédant au goût dominant du siècle , s'est^l un 
peu trop xomplu dans le récit des miracles ; mais 
le style , malgré la simplicité que Saint-Ouen a 
voulu lui donner , comme il le dit lui-même dans 
sa préface , n'est dépourvu ni de force ni d'orne- 
ments. Dans tous les cas, le chapitre xv du se- 
cond livre , par les raisons que j'ai dites plus haut , 
est pour nous d'un intérêt qui ne sera contesté 
" par personne. 

Quelques écrivains ont fait honneur à Saint- 
Ouen d'une vie de Saint-Remy (ils ne disent pas 
lequel); on ne la connaît point aujourd'hui. 

Farin , dans sa Normandie chrétienne , cite trois 
vers qu'il attribue , d'après Surius , à Saint-Ouen. 
Voici le titre et la pièce de vers tout entière , que 
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j'ai trouvée dans un manuscrit précieux (i) faiiant 
partie de la bibliothèque publique de Rouisn : 

Item, omni laude dignissimus archîepiscoporum épis-- 
copus sancîœ Rothomagensis ecclesiœ Audoenus^ dulci 
modulatione metri infit. 



Corpore Gîldardus jam fratrcs atque Medardus 
I)c patrc Nectardo proccdunt jure patcmo. 
Illorum mater florct Protagîa semper. 
In mundum natî , mox emeruerc rcnasci. 
Prîvati culpa carnîs baptlsmatîs unda , 
Cœlcstîs ascripti ccmgaudcnt nominc dîetl. 
O quam florentcs vlrtutum flore parentes 
Qui prolem talcm producunt lucî» in aulom ! 
Vîrtus cœlcstîs statîm commîscrat îpsîs. 
Servabant pueri talcs documenta magîstrî : 
Illorum quondam dilcxît gracia causam. 
Qui dédît infantes, juvît esse docentcs, 
£merîti pensas quos lustrât cœlica vîrtus, 
£t cornes seiernus quos replet spîritus almus : 
Jam sic. Gîldardus profecerat atque' Medardus. 
Taies ergo viros morum dulcedînc miros , 
Fratres Gîldardum conformes atquc Mcdardum, 
Laudibus cxîmis placeat sustollere cunctîs. 
Hi vcri fratres Ghrisii sub ambre calentes , 
Jptos ut scsc rectos conantur amare. 
Hi sunt Gîldardus fratres gemîril atque Medardus. 
Una dies natos utero vîd!tquc sacrât os , 
Albis indutos , et ab ista came solutos , 
Moribus in placidîs stabiles et fœdere pacis. 



(i) Connu sous le nom de Lii>re (VU><Hre. 
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Fratribusclectis vere concordat m îstî» 
y ox nimîum suavîs , davitîca vatîcînalîs. 
Est quam jucundum fratres habitare per unum ! 
Messias Ghristus sanctorum «plendlda vîrtus, 
Quicquid adcst operis praeclarl ^ monstrât in ip»îs: 
Et SIC Gildardus dîlucîdat atquc Medardus. 
O Deus omnîpotcns, cœlos fulgoribud împlens, 
Sanctis perpetuam jugiter vis case 4:(Mronam ; 
Tu quoquc Giidardotrcgnum das atque Mcdardo. 
Consuaves melli , sub carnis jure gcmcllî , 
Fratres Gildardus consors sîmul atque Medardus, 
Orbi laelltîam cœlestîs munerc plcnam 
Donant. Hîne , omncs dcvoti , psallîtc laudes. 
Consîmîlîs Cbrlstus gcnîtori sit bencdictus , 
Ex domino domînuscum solo principe solus , 
Qui jam Gildardum confoverat atquc Mcdardum y 
In cœlo tncritos cives super sethera notos. 



Si ce's vers sont réellement de Saint-Ouen, il faut 
reculer de beaucoup riuvention de^ vers léonins ; 
mais précisément parce qu'ils sont léonins, on peu^ 
douter qu'il soient de Saint-Ouen. 

Un moine anonyme de Saint-Denis, et après 
kii Aimoîn , parlent d'une relation généi^alemeii^t 
attribuée à notre illustre archevêque. Le sujet de 
ce récit est la révélation miraculeuse jd'un saint 
hermite dq Sicile , relativement au salut du ro^ 
Dagobert I". , que Saint-Denis , Saint-Maurice 
et Saint-Martin parvinrent à soustraire aux dé- 
mons , qui prétendaient que l'ame du feu roi leur 
appartenait. L'an^^nyme de Saint-Denis , et sur- 
tout Aimoîn , qui rapporte l'anecdote avec beau- 
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coup plus d'assurance , ont été réfutés à cet égard , 
notamment par le père Lecointe et les savants 
continuateurs de Bollandus. Nous n'avons donc 
point de raison pour faire honneur à Saint-Ouen 
de ce titre littéraire (i). 

Avant de faire l'ornement de T église de Rouen, 
Saint-Ouen avait brillé à la cour , dans la charge 
de référendaire. 

L'histoire littéraire de notre ville , à cette époque , 
comprend , de nécessité , celle des célèbres abbayes 
de Fontenelle et de Jumiéges. Fondées l'une et 
l'autre sous les auspices de Saint-Ouen, elles de- 
vinrent comme les instruments dont il se servit 
pour faire fructifier les études. Lia première sur- 
tout s'acquit , sous ce rapport , une réputation 
que peu d'autres ont égalée. Elle est à peine créée , 
que les lettres y fleurissent. Une bibliothèque nom- 
breuse et choisie s'y forme tout-à-coup par les 
soins de Saint- Wandrille , dont elle^prendra bientôt 
le nom. La jeunesse y accourt de toutes parts , et 
remplit ses écoles. Elle fournit de grands person- 
nages dans presque tous les genres. Tels furent 
Génésion et Lambert, qui sortirent de son cloître 



(i) Voyet, pour la relation elle— même et sa rcfutatlon , Gesta Dago- 
berli /, régis IFroficorurn , apud Duchesnîum , t. i , pp. 585 , 586, 687. 
— Aîmoîn , De gestis Francoriun , lib. 4 7 cap. 34 — Cointii (uaiales 
Franc, y t. 3, p. 44 ? 45. — BolL, t. 4 du moU d'Août, p. 801. 

pour 
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pour monter sur le siège épiscopal de Lyon (i)* Tel 
fut surtout Ansbert , qui mérita de succéder, à 
Saint-Ouen sur €elui de Rouen (2). Ce dernier 
avait déjà une réputation littéraire avant d'entrer 
à Fontenelle , où il brilla entre tous les autres. 
Ce ftit de Fontenelle que sortit Wulfranc , accom- 
pagné de plusieurs religieux de ce monastère, 
pour aller prêcher Févangile aux Frisons. 

Pendant son exil à Aumont, Ansbert composa 
plusieurs ouvrages ascétiques (3) dont on fait Téloge , 
mais qui ne nous sont point parvenus. J'en dis 
autant des actes du concile qu'il tint à Rouen, 
et dont la rédaction devait lui appartenir. On a 
encore attribué à notre archevêque plusieurs ser- 
mons sur Passomptiop de la Vierge ; mais il n'existe ^ 
point de preuves suffisantes à. cet égard. 

Moins célébré , sous le rapport des études , que 
Fabbaye de Fontenelle, "celle de Jumiéges doit du. 
moins être citée avec honneur. De ce monastère- 
sortaient régulièrement des religieux qui allaient 
prêcher l'évangile dans les pays circonvoisins (4) , 
et cette mission ne pouvait être confiée qu'à des 
hommes en état de la bien remplir. Les noms de 



(1) Neustriapia , p. i37. 
(3) Idem , idem. 

(3) MabîUon , Annales bénéd. , t. a , p. 8ai. 

(4) Mabillon , Acta SS. beticd. , t. 3 , p. 7^. 
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Philibert et d'Aicadre , |^ei|]liér$ ahhés , ^uffinôenl 
seuls pour étfitbiir ^ue lés lettres dul'ent être soi- 
((neu^dment cultivées à Jumûéges. 

Ge c[ue je viens de dire se rapporte à Tbistàîra 
littéraire de Kouen pendant le vil** siècle; Bassons 
maintenant au YlII^^ et félieitons-nous d'avance 
de trouver encore quelques écrivains et quelques 
écrits au milieu de la confusion dé cette époque. 

Tout était bouleversé alors. Presque plus de éavilnts 
prélats à là tête des églises. Des gens sans lettres 
occupaient les grands évéchés^ et plusieurs à là foi$;. 
Les abbajes furent encore moins épargnées que 
les cathédrales. De farouches soldats i des femmes 
sans mœurs 4 tels étaient les noiUveaux titulaires 
sous Chârles-Marteli Les moQastères ^ sièges des 
plus célèbres écoles , se trouvaient réduits à une 
situation misérable, et l'état dé Fontènelle était 
peut-êti'e le pire de tous. Cela se passait feu temps 
des maires du palais. Mais vers la fin du siècle i 
en 787 , le savant Gervolde est nommé al^ de 
Fontènelle (i):ùne heureuse amélioratidii se fait 
sentir, et. notre fameuse abbaye reprend son pre-»- 
mier lustre. Ses écoles se rélèvent ; oîi y enseigne 
les sciences , les lettres et les arts ; sa bibliothèque 
deyient plus considérable que jamais. 

Après l'orthographe , qui fut le premier objet de 

(i) Mabîllon', Ann. àéned.'y t. a , p. 387. 
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Vattentioii de Charlemagtie , on s'occupa de calli- 
graphie. Le petit caractère romain prit bientôt la 
^lace des caractères mëmvitt^îens j et le monastère 
de Fontanelle eut la gloire de totttribuei: le plus 
efficacement, et le premier, à cette utile réforme. 
Le moine Hardouin se distingua particulièrement , 
sous ce rapport , en même temps ^u'il enseignait avec 
succès Farithmétique et plusieurs autres sdences(i). 

De ces reflétons générales passons aux écri^ 
vains , connus ou anonymes ^ pendant le Vlii*. siècle. 

Le premier en date , c'est • Aîgrade , sorti dé 
l'école de Fontenelle, où il avait connu particu* 
lièrement notre archevêque Ansbert , dont il a écrit 
ia vie (2). 

Il composa cet ouvrage. à la recommandation de 
Hilbért , alors abbé de Fontenelle , et le lui dé-- 
dia (3). 

AigTade avait aussi donné la rie de Lantbert, 
autre abbé contemporain de l'auteur ; elle est au- 
jourd'hui perdue , et il ne paraît pas qu'on doive 
jamais la t^trouver. 

Un écrivain anonyme , niais éridemment moine 
de Jumiéges , a donné , au commencement du viii*. 

(1) Mahillon , u4nru bened, , t. 3 , p. 087. 

(a) On la trouvera dans les Bollandiftes ^ au 9 Février , çt dans les 
-^c/a de j^Iabîllon, t. a, p. 104s. "^^ 

(3) J^logus Aigradi ad Hilheriumy apud Mab. et BolK 

T2 ■ 
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siècle y une vie de Saintr-Philibert 4 premier abbë de 
cette maison, sous notre archevêque Saint-Ouen. 
L'ouvrage original était fort mal écrit ; il a étcTetouché 
depuis , et se trouve , ainsi revu et collationnë , dans 
]M(aI>illon(i). 

Jonas , moine de Fontenelle , a écrit une vie 
de Saint- Wulfranc , d'abord évéque de Sens, puis 
religieux de notre abbaye, puis enfin missionnaire 
en Frise (2). L'ouvrage parait avoir subi , dans l'ori- 
gine , de nombreuses interpollations ; mais le fond 
n'en appartient pas moins à Jonas, à qui nous devons 
encore , selon toute apparence, plutôt qu'à Aigrade , 
à qui on a vovilu l'attribuer , une vie de Saint- 
Condède , publiée par Mabillon (3). 

Un religieux de Jumiéges , selon l'opinion com- 
mune , a publié une vie de Sainte-Austreberthe , 
abbesse d'un couvent de filles près Pavilly, aussi 
fondé sous les auspices de Saint-Ouen. Cet ou- 
vrage est anonyme (4). 

Nous pouvons placer ici un poème latin sans 
iiom d'auteur. C'est la vie de notre archevêque 
Saint-Romain. Le mérite intrinsèque du poëme est 



(i) Acfa SS. bened.y t. 2. p. 816. 

(a) Voyez cotte vie dans Mab. , ^cla SS» bened, , t. 3 , i r«. part. , p. 'SSh. 

(3) Acta 55. bened. , t. a , p. 862. 

(4) Ibidem , t. 3 , i". partie , p. ^7, 
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peu considérable , sans doute ; mais enfin c'est un 
poème , et rien ne s'oppose à ce que Pauteur soit 
réputé habitant de Rouen , au moment où il écri- 
yait (i). 

Réfutons ici une erreur que le père Morîn , ora- 
torien, a fait commettre aux savants Bénédictins 
de Saint-Maur. Nous y perdrons un monument 
Kttéraife ; mais nous y gagnerons une vérité : et 
l*hi$torien ne doit pas chercher autre chose. 

Le père Morin déclare , d,ans Tappendix (2) de 
son grand traité : De administratione sacramenti 
pœnitentiœ , qu'il a fait usage d'un Pénitentiel du 
VIII*. siècle , conservé dans la bibliothèque de la 
cathédrale de Rouen. Les Bénédictins ont accueilli 
ce renseignement, et ont dit (3) qu'un ecclésias- 
tique de la cathédrale de Rouen avait composé 
un Pénitentiel au VIII^ siècle. D'abord , ce manu- 
scrit n'est point ^ une composition , mais un re- 
cueil de formules de bénédictions et ^'absolu- 
lions. Enisuitft il n'est point du viii*. siècle , puis- 
qu'il y est fait mention de saints qui ne sont 
morts qu'à la fin du ix*. C'est ce qui résulte 
d'une notice de M. Gourdin, sur ce manuscrit, in- 
sérée au précis de l'académie royale de Rouen , pour 

(i) Voyez ce poè'me dans Martcnne, Antcd» > t. 3 , p. i653. 

(a) Page 4? ( de l'appcndix )• 

(3) Histoire liuéraire de France , t. 4 ^ P* 199* 
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rannée i8|;4. Enfin , ce prétendu Pënitentiel ert 
le manuscrit très -précieux connii soup le titre de 
Bénédictionnmre , conservé dans la biUiothèque 
publique de cette ville. Il est du commencenieiit 
4u X*. siècle. 

Je ne trouve plus rien à citer dans le vixi*. 
siècle. Passons aii IX*. 

L'édifice élevé aux sciences et aux lettres par 
Charlemagne» vers la fin du siècle dernier, se 
soutient encore au commencement de celui-ci', 
ilQUS la protection de cet homme prodigieu^i. Il 
tombera bientôt avec lui , et Tignorance envahira 
4e nouveau nos contrées. 

Le moine Hardouin, qui a déjà si puissamment 
Contribué à l'illustration du monastère de Fonte- 
nelle, va soutenir sa réputation jusqu'en 8 il. 
L'abbé Benoît prendra ensuite la direction des 
écoles, et y fera fleurir 1^ philopophie (i), Il sortira 
4e ce monastère des majrtyrologes dont les savants 
Bénédictins de Sai»t-]Vfour enriçhiiX)nt ïeur^ ye- 
cueils, 

La production la plus remarquable que nous 
devions au monast^rç 4^ l'ont enelte , pendant le 
H3^% siècle , c'est un rf ciiiçil , le premier qui ait été 
fait , des capltulaires de Charlemagne et de Louis- 
Ic-Débonnaire ; et c'est au savant abbé Anségise 

«(i) MabiUon , Aeta SS. ben^d. , t. a , j^ $94 $ ^ U note. 
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que TiDUS en scmimes redevables. Ce travail , àhfké 
en quatre livres , est d^ l'aimée 827 , ain^ que 
l'auteur le .4lit lui-^néme dans sa préface (i). 

Rj^lcvons ici une erreur de la cfa|ronique de 
Sigdbert (±). 

« Annawg;s7^ Ansigisuft, abiias Lobienfiis, nàietfL 

împeratorîs^ Qirpli Magni et^I^iuiiUiyiçi lîtii ejuè 

idigessit. a • ' 

Ansigise , ou. Ahsë(;ise , n'a jamays èbi abbé de 
Lobe* Il faudrak^onc lire jLuaw^nsis au lieu de 
Lobiensis j y parce que À^n&épse a (été ab))é de 
Luxeu ; mais il y atisraiit encore &ute , attendu que 
Afiisëgbe v^étsàt plus abb^ de Lu:xeu, m^is de 
FonteneUe, en 627 (3). 

{je Chronicon F^fianelfense , publié pour la pre- 
mière fois par dom Luc d'Achery , est l'ouvrage 
estbnable d'un anonyme religieux de Fontenelle, 
au IX'. siècle. 

Un autre religieux de la même abbaye , et qui tait 
également son nom , a aussi donné une chronique 
i» Fontanelle 1 dont il ne nous reste qu'un frag* 
ment (4). Il commence à Tannée 84 1 > ^ finit à 



(i) Apud Baluze , t« i y p. 697. 

(ft) Apud dom Boulet , t. 6 , p. s34* 

(3) Yoycs le Chronicon ForUanelfen^e y apud A,chentti^^ ^* '; V* '79» 
t'*. colonne y et p. aSs, a«. colonne. 

(4) Apud Dnchcuiiiun , u a , p. 38/. 
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rannée 856. D'après ce que l'auteur y. dit de lui- 
même , il est démontré: qu'il écrîvait au 1X^ siècle. 

Observons ici que^ les ouvcages les. plus remaiv 
quables , parmi tous eeux que • j'ai ' cités , appar- 
tiennent à la ville de Rouen. Plusieurs des ano- 
nymes peuvent encore lui être àtt,nbués* Le resté 
a été fourni, presque ^en^ totalité, par le monas- 
tère de Fontenelle, qui, sous ce rapport, comme 
sous beaucoup d'autres , est lié trop intimement 
à notre ville, pour qu'il ; soit, possible^ je deVrais 
dire permis , de l'en séparer. 

Revenons maintenant à l'histoire dès faits. 

Pépia meurt en 76^. Charlemagne et Carloman , 
ses fils , lui succèdent. La Neu^rie fut sans doute 
^u domaine de Charlemagne , puisqu'il fit sts pâques 
à Rouen, cette jnéme année (i). 

La mort de Carloman, anivéc -en 771 , rend 
Charlemagne seul maître de la monarchie. 

Dès l'an 800, les NoiTuaiids exerçaient la pira- 
terie sur les côtes dé la Manche. Charlemagne 
visite le littoral , et vient à Rouen pour la seconde 
fois (2). ^ 

£n 81 1 , Charlemagne fait son testament. L'église 
de Rouen y figure parmi les vingt -une métro- 



Ci) Caroli Magni çiia, ap. Dmcb,, La, p. 70. 
{2)Ibid.^ p. 79. 
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pôles en faveur desquelles il ordonne des' secours 
en argent (i). . 

Louis-le-Dëbonnaire revenant de Bretagne, et 
retournant à Aix-la-Chapelle, passe par Rouen 
au mois d'Octobre (2). 

Béda , comte de Barcelone., accusé de trahison , 
se bat contre son accusateur. Il est vaincu et 
condamné à mort. Louis-le-Débonnaire sç contente 
de Texiler à Rouen (3). 

^ Louis-le-Débonnaire marche contre les Bretons 
révoltés, et passe par Rouen au commencement 
de l'automne. Il y revient, six semaines après, retrou- 
ver son épouse , qui l'y attendait par son ordre (4). 

Ce fut à Rouen , et pendant ce second séjour , 
que Louis-le-Débonnaire reçut les ambassadeurs 
de Michel-le-Bègue , empereur d'Orient (5). 

En 841 » Lothaire fond sur la Neustrie , qui ap- 
partenait à son frère Charles-le-Chauve. Celui-ci 
ne pouvant passer la Seine aux environs de Paris, 
descend par la rive gauche , jusque vis-à-vis de 
Rouen. Il y trouvé vingt-huit vaisseaux mar- 



(1) CapUid. , ap. Baluze , t. i , p. 487 — 4B8. CointU ann. eceks. 
Franc, , t. 7, p. 161. 

(a) Vita Lud. Pu imp,^ ap. Dom Bouquet , t. 6 , p. loa* 

(3) Ibidem, p. io3« 

(4) Eginhardi ann, de gcsHs Lud. Piif apud I>uch.,t. a, p. 268. 

(5) Idem , idem. 
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chands , s*en empare , s'y jette avec ses troupes , 
et débarque à Rouen , malgré les milices du pays 
soulevées contre lui (i). 

Cette manœuvre de Charles-^le-Chauve prouve 
qu'il n'y avait point alors de pont à Rouen» 
Gelui du Pont --de - l'Arche , bâti par ce prince , 
n'existait pas non plus à cette époque. 8'il hut en 
croire Robert Wace, Rouen aurait eu un pont 
vers le milieu du x*. siècle , sous Richard I". , c'est- 
à-<dire deux cents ans avant l'érection de celui qu'on 
attribue par erreur à l'impératrice Mat)iilde. Le poëte 
historien fait dire aux alliés qui assiègent Rouen , au 
teQipt de Richard P^, qu'ils ne prendront point la 
ville tant qu'elle pourra Recevoir des vivres par le 
porU. ^lus loin , il dit , en pariant du même duc : 

Apres dioner quant li envie 

A une fencstrc s'appuîe , 

QoS est àt vers Saine tnmëc; ^ 

li\9^^ 9^% ]bif p vBp Ipde , 

Li bois ctgardc qui «nenz sont 

£ cels qui passent par li pont* 

Je n'examinerai pas , en ce moment , si Wace 
n'est pas plutôt poëte qu'historien, s'il n'a pas 
ajouté au texte de Dudon , qui évidemment a été 
son guide en cet endroit. Il me suffit d'établir, 
positivement, que notre ville n'avait point de pont 

(i) Daniel y Histoin de France » 4** > ^ ^» P* 9<>* 
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avant r^rnvéé des Normands. J*a joute , et i! est 
facile d$ TétôWir» que l'impératrice Mathilde n'a 
point construit de pont à Rouen. Celui qui eKistail 
du temps de cette princesse , a été seulement 
■^ réparé ti consolidé par le prince son époux. 
C'eiBt de cette année 84 1 (i) # C{ne date cette 
longue suite de dévs^stations, de pillages, de meuitre3 
et d'incendîeis/ qui désalèrent notve province pea» 
dant Fespace de soixante -onse années consécui^ 

. Jj^u ^orn^tids parais^eI|t donc à l'emboucfaiire 
4^ la Seine , r«montent ju^u'à Rouen (2) , entresrt 
dj^ps }^ ville le i4 Mai ; ne tuent point révéqut| 
comme on Ta dit encore tout récemment dans un 
. '^yrage d'ailleurs fo^t eâtimable (3); mettent le 
feu k r^bb^ye de S^ini^Ouen le i5; repartent le 
i6 ; brûlent T^bbaye da Jumiéges le 24 y ^^ ^^ f^ 
çeiitent b lendemain <dei^nt celle de Fontenelle^ 
qu'ils épargnent moyennant six livres. On ne dit pM 



(i) Le cure de Maueval , page 38 dç $Qn dbcQun wr U Normandie ^ 
fût Tenir les Normands à Rouen en 8o4; c'est une erreur: le fait dont 
fuk rautcuv appartient à l'amiëe 85o\ 

(a) Annaies Bertiniani^ ap. Dom Bouquet p t. y , p. 59. \ 

• 

(3) Histoire des earpedii, marit, des Normands ^ par M. Depplng y t. t , 
p. ii6. L*autenr n'est cependant pas sans autorité. Ce re^scigncH^c^ est 
également fourni par l'appendix à la Chronique de Fontenelie ( Dom 
Bou^flMl^, K 9 , p» 9^1 ) (. flM«t«'t4l ii«A «i««iir |k#lpa^k. 
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sic'Aait d'or ou d^argent (i). Le chef de cette pre- 
mière et fameuse expédition se nommait Ascer 
ou Oscher. 

A l'approche des Normands , les religieux de 
Saint-Ouen s'étaient empresses d'enlever les re- 
liques de cet illustre ëvêque. Elles furent trans- 
portées à Condé près Paris (2) , et successivemciit 
en d'autres lieux , à mesure que les Normands éten- 
dirent leurs ravages. 

Il m'est d'ailleurs démontré qu'ils ne tuèrent 
point l'évêque de Rouen en 84 1 •' c^étaît Gomhaut 
qui siégeait alors, et depuis quatre ans. Or, ce 
prélat était encore évêque en 848 , année de son 
décès (3). 

Après la mort de Gombaut (4) , l'église de Rouen . 
fut successivement gouvernée par Paul , de 849 à 
855; Wénilon, de 855 à 871, selon quelques 
écrivains , mais plus probablement 869 ; Adelard , 
de 869 à 872; Riculfe, de 872 à 875; Jean, de 
875 à 889 ou environ ; Vitton , Witton ou Wîdon , 
de 889 environ jusqu'à 909 ou 910; et, depuiis 



(1) Pour tous ces détails , Toyes U Chronique de FonteneUe , Guillaume 
de Jumieffes , le Neustria pid^ etc. » etc. "" 

(n) TranslaL curp,\B, Audoeni 9 ap» Màrtenium, Anecd, , t. 3, col. 
1669—70, 

(3) Gallia christ. , t. XI , col. it. 

(4) C'eat à lui que j'ai suapendu la nomenclature de noa ëvèquea. 
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cette dernière année , Francon , qui baptisa Rollon 
en 912. 

Je retrouve les Normands dans notre ville en 
845. A Rouen, comme partout, l'esprit national 
languissait à cette ëpoqu^e, par suite des dissen- 
sions qui existaient dans la famille royale ; et la 
noblesse du pays ne prit aucune mesure pour 
s'opposer à cette nouvelle invasion des pirates. C'est 
ainsi du moins que je crois devoir expliquer le 
passage d'Aimoin, où il dit que les Normands 
trouvèrent les principaux de la contrée ad beUan- 
dum pigros et timidos (i). 

Quoi qu'il en soit , les Normands pénètrent dans 
la ville sans résistance ; y font quelque séjour ; 
s'abandonnent à une fureur inconcevable ; se ré- 
pandent dans le pays circonvoisin ; égorgent les 
hommes et les femmes ; dévastent les villages ; pillent 
les monastères; ravagent les églises (2). 

Remarquons ici , en passant , que la Seine gela 
si fortement à Rouen en 849 > que le peuple 
la traversait sur la glace , quasi super pontem (3). 

En 85o, nouvelle visite des hommes du nord 



-% 



(1) Exlibris miraculorum Sancti Germanî , apud Mabillon, Aeta SS, 
hened. , t. 3, 3<ï. partie , p. io5. C'est par erreur qu'Aîmoîn rapporte 
oe fait à Taonce 846. Voyez la note (h) de Dom Bouque t, t. 7 , p. S^S. 

(a) Ex librU miraculorum Sancti Germanî , ut sup, 

(3) Chron> Font,, Dom Bouquet, U 7 ^ p. /ji* * 
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à Rotien. Ce n'est pas que notre ville soît nom- 
mément désignée pour cette année^ dans lesAnncdes 
dû Fuldes^ où je puise ce» détails; mais comme 
idies dioeni qaD les Normands remontèrent la Seine 
et ravagèrent les états de Charles (t), on peut 
croire , sans craindre de se tromper , qu'ils ne passée 
rent point devant Rouen sans y entrer. J'ajoute que 
le chroniqueur anonyme qui commence le recueil des 
historiens de Normandie dans Duchesne , dit positi- 
irement , pour cette année , dcmde Rolumum ( pour 
Rothomagum ) pedesiri gradu pervenerunt (2). 
Toute la différence est qu'il les fait venir de Frise. 

Cette fois CliarlesJe-Chauve voulait repousser 
les Normands par la force. Il avait même réclamé , 
à cet effet , les secours de liothaire ; mais il change 
tout-à-coup de résolution , fait un traité avec les 
pirates , et leur donne des terres qu'ils devaient 
habiter. Ici Baronius se trompe quand il dit (3) 
que Charles-le-Chauve donna , en 85o , aux Nor^ 
mands y la province qui prit désormais le nonl de 
Normandie. Tout le monde sait que cette conces^ 
sion fut laite à RoUon par CharIe&-le-Simple en 

Je ne serais pas éloigné de croire , d'après la 

. 1 ■ '■- I.. I, ■ I • .. .. ,.■■., ^ . , \ 

(i) Annales de Fuldes^ ap. Dom Bouquet, t. 7, p. i63. 

(a) Page a. 

(3) Annales eêclesiasHoûS ^ I. 10, p. 70. 
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Chronique de Fontenelle (i) et le chromq«ét(r 
anonyme de Duchetoe (2) ^ que les Normands re» 
parurent à Rouen au mois d'Octolnre 852 y Jauft 
la conduite de Sidroc et de Godefroy; puis au 
mois de Juillet ou d'Août 855 , soûs la conduite de 
Sidroc et de Bemon^ Je les Vois du moins remoa»^ 
ter la Seine' et porter la désolatioh sur les deUx 
rives* 

Chàrles-le-Chauve^ abôndônnë des siens, est forcé 
de fuir* Louis-lerGermanique se rend maître d'une 
partie de la Neustrie. Hincmar et les autres évéques 
donnent des avis à ce roi, qui venait s'empâter 
des états de son frère. L'archevêque de Rouen 
Wénilon ^ et celui de Chartres ^ portent au prince 
les articles du concile (3). 

Ghatles-le-Ghauve ayant réuni de nouvelles 
troupes , reprît sur son firère le pays que celui-^-ci 
lui avait momentanément enlevé. Voulant aussi 
adopter des mesures contre les Normands , qui ne 
cessaient de ravager ses états , mais surtout la Neus* 
trie , il convoqua un premier concile à Pitres 
( 5 lieues de Rouen ). 

Veut-ôii connaître l'état du pays à cette époque ? 

Le voici en peu de mots : 

(1) Apud Dom Bou({uet , t. 7 , p. 4^* 

(a) Page a. 

(3) Hincmari epistùUt ^ apud Dom Bouquet, t. 7, p. 5^9. 
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Les étrangers dévorant la contrée ; la campagne 
déserte ; la population massacrée ;. les villes à moitié 
détruites. Paitout la discorde , la haine , TaYarice , 
la rapacité , tous les excès réunis ; des gens Mu 
peuple , des seigneurs même se mêlant aux dé- 
vastateurs , et pillant leur propre pays. 

Ces détails s'appliquent particulièrement à notre 
ville et à Ses environs. L'obscurité qui règne dans 
la chronologie de nos derniers archevêques , depuis 
l'apparition des Normands jusqu'à la venue de 
RoUon, fournirait à elle seule la preuve du dés- 
ordre où se ti-ouvait Rouen à cette époque. Le 
tableau est sombre , mais il est fidèle , et je l'ai 
tracé d'après le texte du concile de Pitres (i). 

Dans une autre assemblée tenue à Pitres en 864 
par Charles-le-Chauvc , le roi désigne les villes qui 
ont , seules , le droit de battre monnaie. Rouen 
est confirmé dans ce droit, qu'il possédait déjà anté- 
rieurement (2). 

Je trouve dans les Annales de Saint'JBertm , sous 



(i) Tcrram nostram în conspcctu nostro alleni devurant •.•••• 
terra nostra déserta est ... . habitatores tcrrae occUî et fugatî sunt . . . • 
ecclcsiae et vîlljç incens» sunt , quia ignis avarîtî» et rapacîtatîs atqiie 

invidiae in nobis exarsît et ardet etc. , etc. 

~ Voyez ce concile dans Bessin, page i8 (a). 

(a) CapUul. , ap. Baluzc, t. '2, p. 178. 

(a) Une charte de Charles -le -Cbanve , insérée dans le De re iiolomatica de MabiUon , 
î». 646, est encore nn monaaent qui atteste les ravages des Normands. 

Tannée 
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rannéç,, 366 (i)ir. q^e les. Normands quittent Ffle 
dçj Saint- Pe^îs au mois ' de Juillet ; descendent la 
Seine ; gagnfent un lieu commode pour y réparer 
leurs batçauxi.q^/ont çon;struire de nouveaux , et 
attendent 4^ ^pajernent de^ sommes qui leur étaient 
promisje&,.,jSi je ne me^, trompe, ce lieu doit être 
Rouen. En effet, selon les mêmes Annales^ Chavles- 
le-Chauve suit les pirates dans leur retraite, et 
vient jusqu'à Pitrçs. Les-J^ormands étaient donc 
descendes au-dessous de cet endroit , et je ne vois 
pas trop dans quel autre, lieu que Rouen , au- 
dessous de Pitres, ils auraient pu réparer et con- 
struire des vaisseaux. Ceci n'est qu'une conjecture , 
mais elle me paraît assez naturelle. 

En 868 . la ville de Rouen , comme le reste 
de la France, fut en. proie à une grande famine. 
Les hommes se dévoraient les uns les autres comme 
des bétes féroces (2). 

En 873, la Gaule est ravagée par les"* sauterelles. 
Il en passa nécessairement une multitude immense 
sur le territoire de Rouen , puisqu'il es^ dit qii^elles 
vinrent d'orient en occiàoxii jusqu'à la mer Sri- 
tcmnîcfue , où elles furent jetées par le vent et 
noyées. Rapportées sur nos côtes par la marée» 



(1) Ap. Dom Bouquet, t. 7 , p. ^. 

(2) Ex Chronko Virdunênsi^ apud Labbc , Noç. bibl. , t.-i , p. lai. 
Ëx Chromco quoque EngolismensCt apud Labbc , Noç, bibl, , 1. 1, p. 3a4« 

V 
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é*el5 co^!m*«ilt tout le lîttoi*à(l ; H' pdtrèfoéiioiTf s^éta- 
14i< , Vàftt Éë c<^rtri6ittj)t , la pesté se dëclart', pub 

«^ En te iéti^ (876) vhwlrèiït NoWiaiit tti fronce 
pat mer, et eWfcrèrént en Saine, à totrf céwt barges (2). » 

Le 17 Noveriibre de èette' afnnëe , llolteïï paraît 
sur h fletivc (3) ; un vent favorâbïe le patte à 
Jtunie'gcîs (4). 

Itôufén se trolÉIrait ailors dait5 f imfrdssîbîlîté rfé 
se deTendré. Ses itturs avaknl â:ë râstfs jusqii'aftr 
sol (5) par les pi-écirrsem"s de RcUort. Les habi- 
tants étaie/rt ou ruines , ou découragés , ou fugitifs. 
Nôére arefeevêque Jeair (G), pewsanrt avec raisôti 
que toute résistance était inutHe y Va trouver le 
Normand à Jun^iégès, lui demande la paix et 
Tobtielat, Kolloxi paft aussitôt de là presqu^'île , 



(i)Pcrvcnerunt uMpic ad oiare Brîunmcura , in qu0d , vioVcnto vcn- 
torum fliatu imputsaB, devcrsse sant. yKsta vero atquc reîusîône Ôceanî 
rc)èttiè f ïktotà itMKpkim» ré^ltvcmiM , etc. , été. Akridkf Melïaéses , 
apiàd Dom Bouquet , t. 7 y p. aoo ^ k la noté {^)i 

(a) €hii»iiçÉu dt Samt-^Denh» 

(3) ChfQTÛéhn SMtomagerue. 

{^iÙtàlidihui GénûhétKeàsU , Ub. *i, cap. 9. 

(5) Mtf tèâitrïr. OùiU, Gémméf., ùt supfà. 

(6) Et non pa» Francon, comÉte Va dît d'aborA Budoià de Saîat- 
Qnentîn ( Ap, Duch,^ p. 75 ), copie par la plupart des dcrlvaina qui sont 
Tenus après lui. Le sîdge cpîseopal de Rouen ctah certainement occupe 
par Jean à cette époque, Francon remplit aussi une mission auprès de 
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airUne devant Rouen , et atartarre ses bateaux près 
la porte de Teglise Saint-Martin (i). 

Maftre de Rouen, 'Rolltfn court assiéger Paris; 
échoue devant celte place ; se porte surBayeux; 
fenlève d'assaut ; tue le comte du Bessin ; ëpouse 
(à 1^ manière des pirates ) Pôpjpe , fille de ce comte ; 
pille ensuite Lisîeux et Èweux ; revient sur Paris, 
échoue encore; et quitte momentanément notre 
pays pour aller secourir le roi Alfred en Angleterre. 
• Le 25' Juillet 885 , une armée de Normands 
«ntré dans Rouen. Il n'est ' question ici , dans les 
Annales de Salnt-FTast (2) , que d'incendies , de 
meurtres , de ravages , de fureurs de toute espèce. 
Les Français font construire des forts sur la Seine , 
pour arrêter les Normands dans* leurs courses ; 
ceux-ci triompnent de tous les obstacles. 

Je ne veux pas dire que notre ville ait eu à 

souffrir de cette dernière expédition. Depuis .876, 

• Rouen se trouvait déjà sous la protection de RoUon , 

dont il était devenu la place d'armes. Aussi ne 



Bollon , raaîs plus tard. Au lîeu de Jean et de Francon , pour cette 
première di'marche enver» Roilon, M .Deppîng , t. a , p. 7a , désigne 
notre arch evèquc Witton: c'est une autre erreur. Le fait dont il s'agll 
eut ticu en 876, et Witton n a comnaencë^ si<$ger que vers 889. 

(i) Salnt-Martm-dc-la-Roqucti€ , où est aujourd'hui la cour Saint- 
Martin. D autres disent que RoUon débarqua au port *1^Iorin , ou 
Morand , c'cst-à-dirc à la place de la Galende. 

(a) Ap. Dom Bouquet, t. 8, p. 84* 

V 2 
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trouvonSHnotts rien dans nos chronique^, entre 
les années 876 et 911, qui donde à pçnsejr.qué 
Rouen fât autre chose que le quartier, général 
des Normands. 

Revenu d'AngleteiTe , RoUon avait reCemmencé 
ses ravages. en France , et assiégeait Chartres en 9 1 1 . 
Il éprouve un échec complet , et revient à Rouen.(ï)* 
Mais il y rentre la rage dans le cœur , et excite ses 
compagnons à la destruction de 1^ France* La 
flamme dévore les églises ; les femmes sont emme- 
nées esclaves ; le peuple est égorgé ; le deuil et 
Teffroi sont partout (2). 

Accablés de tant de malheurs , . les Fiançais 
accusent le roi (3) , .dont l'inertie les livre sans 
défense à 'la luge des:Normands. Charles fait ap- 
peler Fi-ancon, alors archevêque de Rouen, et le 
charge de dire à^^E^pUon que s'il veut se Êiire 
chrétien , il lui abandonnera tout le territoire jsitué 
entre TEpte et la mer Britannique , et de plus 
qu'il lui donnera sa tille Gisèle en mariage (4). 



(i) Fragrhentuni hist Franc, ^ ap. Duch. , t. 3 , p. 3«8. £t ex Libella 
Htigonis Floriac, numachi^ ap. Oom Bouquet , t. 8, p. 3 18. 

(a) Succenduntur esclesise ; mulicres dûcuntur captive ; trucidatur 
l^puius; fit ommbu5 ia commimc lucto. — GuilL Cremm» ^ lîb. a, 
cap. 17. 

(3)- Gharlcs-lc-SIinple. 

.(4) Charles ëtatt marie depuis trop peu de temps pour avoir unt 
fill« Intime nubile. U faut donc croire que Gisèle était enfant naturelle* 
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L^àrehevêque revient à Rouen y parle à RoHon , 
et en obtient d'abord une trêve de trois mois. On 
convient ensuite de se trouver à Saint-Glaîr4ur- 
Epte, pour y traiter d'un^ paix -définitive. La ri- 
vière" séparait les contractants. Des messagers allaient 
et révenaient d'un bord à l'autre , transmettant ainsi , 
tour-à-tour , les articles , du traité. Rollon dîébuta 
par envoyer dire au roi (i) qu'il ne pouvait faire 
la paix avec lui , attendu que le pays qu'il lui pro- 
ppsait. était dépeuplé , inculte ,* sans bestiaux ; que 
ses gens ne pourraient y vivre qu'au moyen du 
pillage et de la rapine ; qu'il lui fallait encore une 
contrée d'où, il pût tirer des vivres et des vête- 
ments, jusqu'à ce que le territoire offert eût re- 
couvré sa fertilité , sa population , ses troupeaux. 

Ce langage de Rollon fait voir, beaucoup mieux 
que tout ce qu'on pourrait dire , quel était alors 
l'état de Rouen et de sa campagne. 

Charles proposa la Flandre à Rollon. Celui-ci 
la refusa, alléguant que c'était un pays de maré- 
cages. On lui offrit la Bretagne , qu'il accepta. Le 
traité conclu (2) , Charles retourna dans ses états ; 
Rollon, accompagné du duc Robert, revint à 
Rouen , désormais ville normande. ^ 



(i) Dudo , Sancti Quintini decamtSy ap. Duch.', p. 83. 

(a) Ce traite, dont on ne saurait nier l'exxstencc, est perdu , et proba- 
Memcnt pour toujours. 
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RoUon tint parole : il se £t baptiser saas délai 
par Tévêque Francon, Le duc Robert lui^servit de 
parrain , et lui imposa son nom. L'exemple du chef 
fut suivi par les officiers et Tarmée tout entière. 
Le fier Norwegien (i) devient le bienfaiteur du pays 
dont il avait été le plus graiid fléau. La popula- 
tion reparaît dans les campagn^es ; une police ac- 
tive et sévère est établie ; le brigandage est rép^rimé ; 
plus de pillards sur les routes; plus de voleurs 
dans les villes. Rouen se relève de ses ruines ; ses 
monuments se réparent ; son ^enceinte s'agrandit; 
et notre cité, sous le premier de ses ducs, va 
préluder, par l'illustration militaire, à tous le» 
genres de gloire et de <:élcbrité natûmales. 



'(i) Et non Danois, comme onTavalt gcni^raleraent cru jiuqu'îcî. Les 
r#ch»r€hoi de M. Aqppîng ac laî«soiit ancaiit dbvtc à eet ^a04« 



iKfctMM 
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NOTE. 

lion jçeilatjf à fP.â^t ^viLde IVouen depxws le^ premiers^ 
t^mf^ însqf^'m^ 4ucs. Je ^^ pas jugé ;aéces^ii'e 
de ffi'^ten4i;e lie^HKKxup ^ <;et ^vd, attei^c^ .que 
U yille 4e ^ue|i« ^DOfnrae tputç .aimtrç faisant par- 
tie 4*U9 y^^fj^ (empire /n'a pu avoir 4e tégi$lation 
fpëai«|ie, p^ pil^ ^'iw^ iîeligion p^iculiace. 11 fallut 
donc ou Venlîxwer da^ des bomc^ 4^oite$, ^n 
«'égarer dans àfs ^néi:aliiës sans UciiiÂes.. J'ai préféré 
le prcvoiier pa^. Jie Mfi cpntenterai de rappeler ici 
qu'a jElouep , «cpniiitae dans le reste des Gai|4es, avai^t 
la conquête par les Roinains , on reconnaissait une 
di\dsion des hommes ea .tcois classes : les 4ruîdeÇf les 
çhevalie^^ , ]ç peuple ; .trois mots que lojagr-temps 
apr^ on a tç^duits pa,r ceux-ci : le clergé , la uo* 
blesse y le jt^e^s^^état. La théologie, la morale, J'-astro- 
noiUiie , la botanique , la médecine y i^ lafisfif^ej^^ee^ 
kH^es le^ sciences 41evéçs ., .ét^ent .du ^on^swe des 
drwuies ; Jes cheyâllicirs commandaient sous .eux; le 
peujple .ôji>éis^t à oes deu:^ prenuers oi?dres , .et sup- 
poiitait :exc4u£^\iemeQl; les cb^*g^s 4e l'état. 

^^a^d J^vi^§^ yÎQt 4^s les Garnies ., 41 ooia^finna 
«|t p^6«lV^na Je ^y^twie de César , ou [4utot celui 
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de la politique romaine ; c*est*à-dire quHl conserva 
aux villes leurs lois , leurs magistrats , leur admi- 
nistration. ' ' 

Satisfaits d'une domination essentiellement pro- 
tectrice dans ses commencements , les Gaulois vou- 
lurent être Romains ; ib lô devinrcfnt bientôt ; et ,- 
dès le règne de-Caracalla, plusieurs viHes obtinrent 
le droit de bourgeoisie ; les principales familles 
purent aspirer aux grandes dignités de Tempire. 
Si Rouen ne figure point dans la notice de ces 
grandes dignités comme siège d'un magistrat supé- 
rieur , mais seulement comme poste militaire , il 
faut sans doute en chercher la cause dans sa pctei- 
tion géographique. Du reste , et puisque Rouen 
était capitale 9 il faut nécessairement penser qu'elle 
était Tune des villes où les magistrats romains 
établissaient' leurs icoïïwentus ^ quand ils venaient 
rendre la justice dans les Gaules. 

Le droit romain était donc généralement suivi 
chez nous dès le commencement du m*, siècle ; 
les tribunaux prononçaient conformément à la nou- 
velle jurisprudence ; la langue celtique était aban- 
donnée , le latin lui avait succédé ; en un mot , tout 
était romain dans les Gaules à Tairivée de Clovis. 
En conservant les titres dîstinctifs des individus, ce 
prince altéra néanmoins d'une manière sensible 
l'administration civile du pays^ au profit de la puis- 
sance militaire. Ces deux pouvoirs, par&itemcnt 
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isolés et indépendants l'un de Telitre sous la domina*- 
tîoii romaine , se confondirent sous celle de Clovis. 
Les fonctions ne furent pas préeisénrent supprimées, 
mais elles passèrent à des hommes animés d'intérêts 
tout différents , et le régime civil dégénéra bientôt en 
despotisme militaire , sous des ducs et des comtés 
étrangers , par habitude, à la connaissance du régime 
municipal. 

A l'époque où parut Clovis, le christianisme avait 
fait de grands progrès dans les. Gaules. Le vainqueur 
comprit que l'opipion du clergé lui était nécessaire. 
Il honora les évêques , les appela dans ses conseils, 
confirma leurs privilèges ; et la religion , sans le- 
savoir , devint le plus ferme appui de la politique. 

L'histoire des successeurs de Clovis ,* jusqu'à la 
chute de sa dynastie , est celle du crime , du désor- 
dre et de la confusion. Le régime civil disparait, 
si. je puis le dire, dans cet affreux amas de forfaits 
et d'atrocités* On peut juger de ce qu'il devait être 
à Rouen , au temps de cette femme qui. payait un 
assassin pour tuer notre évêque Prétextât , accusait 
ensuite le meurtrier, le faisait fustiger publiquement, 
et mettre en pièces sans autre forme de procès. Un 
siècle plus tard, ehvh'on, Saint-Ouen adresse aux 
juges des exhortations qui donnent à penser que 
les arrêts des tribunaux se rendaient au poids de 
l'or, et que le pauvre, innocent, perdait sa cause^ 
contre le riche coupable. Il y avait bien , de droit , 
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si Van veut , tin ttàtâes çers^mmi réfjlëpâr ^e ^ 
nustait de Tadraiobltratiom romtwe^ çt {)âr Tîntro^ 
duètîoh 4ie la loi ^fue ; mais ce^ éfaH p<Htvaijb^i! 
enater de fak^pendanl: cette période de troujble , de 
houieiTeisement et d'anarchie ? pendant cette périodic 
m ia monarchie , iantAt partagée eiJibreles êsÊuats 
Aa n» qui mourait , tantôt réuniie fious lua seul pour 
être de nouveau morcelée , n'ëtait là que comme la 
prme tmswi^aaÉée qui devait rester an plus fort , au 
plus cruel ou au plus adroit? 

JR ne (allak rien inoiits que le g^ie àe Cbarle- 
magae pour poser u^ie digue à jtant de maux et 
Dépacer taiit de ^onallsheurs. Som le lègne de ce grand 
homme , rétaA civil neparaft en France ; la lilierf:é 
publique le&t assurée ; la justice neprend son cours ; 
les «comtes n'osent plus t^i^ranniser le peuple ; l'oidre 
légal se cétaUk pantaut sous les pas des missidomi^ 
nici; ia onorale ressaisit son empire à la voix des 
év^ues^ délégués spéjcialwient'à cet effet par le 

Les démé&és qui surinnrent dans la famille royale 
SOUS' ies ^Stticcesseurs de Cfaailemagne ; la division 
qui en résulta parmi les grands , et qui s'étendit 
Béœssikireiiieiit au peuple ; la naissance du sys^mje 
féodal ", J'a^faiblissoinent de l'autorité souveraine , qui 
en ftit ia conséquence rigoureuse , re^ongèrent ia 
France dans ce chaos dont Chademagne l'avait un 
nmRient retirée* L'apparition des Noranands, ieuos 
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( 3,i5 ) 
excès , leurs ravages , mirent enfin le comble au 
<||^ordre de Tadministration et à la misère du peuple , 
jusqu'au moment où RoUon vint tout réparer dans 
notre province , en se la laisant donner par le roi 
de France. 

i>ans tout ce que je viens de dire , il y a peu 
de chose que Ton puisse appliquer particulièrement 
à notre ville. Son e'tat civil, fut celui de beaurcoup 
d'aUitres , soit qu'oa te cherdhe au temps des <iiau- 
lois , «des, Romains ou des Francs. Mais elle oc<>upe 
nécessairement un point dans !e tableau généralque 
je; viens d'esquisser, et nous devons toujours Taper- 
cevoir sur les plans divers dont il se compose* 
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ERRATA. 

Page 4i.t ligne 27 , au lieu de ce fait-t-est Trai , lisez 
ce fâît-t->U est vrai. 

Page ^6, ligne 1%, au lieu de dîx-neaf ans moins, 
ttsez' dix-neiu ans de moins. 

Page 167 , ligne 28, au lieu de resïé^ lisez donné. 

Idem , ligne dernière , au lieu de *8i6 , lisez 1826. 

Page 186 , ligne 26 , au lieu de Les nécessité , lisez La 
nécessité. 
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